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Le front 
du terrorisme 


T OUT le monde y pense, 
maïs bien peu de respon- 
sables occidentaux acceptent 
d'én parier en public : si la 
guerre éclate dans le Golfe, bon 
nombre d'Etats, situés parfois A 
des milliers de kilomètres du 
conflit, devraient sans doute 
faire face sur leur territoire è une 
autre guerre, extrêmement dés- • 
tabilisatrice, celle que mènerait 
toute une armée de terroristes, 
dont on ne doute pas qu'une par- 
tie est déjà à pied d'œuvre. 

M. Saddam Hussein n'ignore 
rien de la sainte peur qu'inspire 
ce genre d’activité aux sociétés 
occidentales, et c'est bien pour- 
quoi il a multiplié las allusions au 
fait qu'un conflit dans la Golfe ne 
manquerait pas d'avoir . des 
répercussions bien loin de la* 
région. Ces menaces voilées ont 
été prises très au sérieux non 
seulement par les responsables 
occidentaux, mais aussi par Iss j 
dirigeants arabes dits s modé- 
rés», qui ne sauraient sans doute 
pas épargnés par de telles repré- 
sailles. 

E N fait, ce sont tous les pays 
abritant d'importants 
intérêts américains - mais aussi 
britanniques - qui serviraient de 
ciblés, au Proche-Orient, su 
Maghreb et en Europe. Les ser- 
vices américains auraient mime 
déjà pris des précautions' dans 
des pays aussi -lointains. que. 
TAustraSe, Jèé 7>hHrppfoes êt le . 
Brésil, pour ne rien <flre du Pàk&' 
tenu ils «'excluent même pas 
que. pour la première fois (font 
' l'histoire du. terrorisme musul- 
man, des attentats aient lieu sur 
le territoire américain. 

C'est pourquoi des listes de 
suspects è K neutraliser ü dès le 
début d'un conflit ont déjà été 
dressées à Washington. La plu- 
part des pays d'Europe occiden- 
tale ont fait de même, à com- 
mencer jiar la France, qui a déjà 
payé un lourd tribut à la violence 
aveugle et qui a mis en place 
depuis lundi un plan spécial anti- 
terrorisme dont ie nom de code 
est tout un programme : « Vigie- 
pirate». 

M . SADDAM HUSSEIN ne 
manque- ni d'expérience 
ni d' «atouts» pour mener cette 
guerre- de l'ombre et de la 
lâcheté. Depuis ses premiers 
jours, le régime irakien actuel a 
eu recours au terrorisme, grâce à 
.ses propres réseaux, bien sûr, 
mais surtout par l'intermédiaire 
de groupes palestiniens qu'il 
manipule et contrôle sans ver- 
gogne. N'en citons ppur Ministre) 
mémoire que quelques-uns : le. 
Front populaire de libération de 
la Palestine (FPLP) de Georges 
Habache. installé de longue date 
dans la capitale irakienne ; le 
Front de libération de la Pales- 
tine. d'Aboul Abbés, responsable 
du détournement de !'« Achille 
Laura », aujourd'hui choyé par 
Bagdad après' l'avoir été en 
Libye; le Fatah Conseil révolu- 
tionnaire d'Aboù Nldal, la res- 
ponsabie présumé de la tuerie de 
la rue des Rosiers, expulsé d’Irak 
en 1 983 mais qui y a da nouveau 
été convié. 

La lista n'est pas exhaustive, 
comme te montre te cas d'un ter- 
roriste palestinien manipulé par 
les services irakiens, qui va être 
iuqâ à Athènes pour un attentat 
'commis en 1982. M. Saddam 
Hussein, enfin, peut aussi comp- 
ter sur I* «aide» plus ou moins 
spontanée d'unê multitude de 
groupes qui ne dépendent pas de 
lui, mais qui - se solidariseront 
avec sa sanglante croisade. 
Autant dire que si guerre H y a 
aoràs te 15 janvier, eJte aura lieu 
sur plusieurs fronts, dont l'un 

sera très proche de nous. - 
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U rencontre de Genève entre M. James Baker et M. Tarek Aziz 

Ultime tentative po ur éviter la g uerre dans le Golfe 

Le Pentagone annonce que les forces alliées dépassent 600 000 hommes 


La réunion entre M. James Baker et M. Tarek Aziz a com- 
mencé à Genève, mercredi 9 janvier en On de matinée. Le chef 
de la diplomatie irakienne a dit être venu s l'esprit ouvert », 
tandis que le secrétaire d'Etat américain se montrait très 
réservé. M. Bush s'est employé mardi à resserrer les rangs de 
la coalition anü-tœkienne, alors que M. Baker, à Paris, obtenait 
une déclaration sur s un accord total et complet entre la France 
et les Etats-Unis a, en dépit de quelques divergences. Cepen- 
dant, la Pentagone a annoncé que les forces alliées dans le 
Golfe dépassaient 600 000 hommes. 

— - — : — Lire également 

■ M. Tarek-Aziz. compagnon Inconditionnel de M. Saddam Hussein 

par JEAN GUEYRAS 

. a M. James Baker, le frère jumeau de M. George Bush 

par UflARIE-CLAUDE DECAMPS 

. ■ ML Bush demanda au Congrès de serrer les rangs par JAN KRAUZE 

■ Le message brouHIâ des Occidentaux à l'Irak . par YVES HELLER 

■ Mise en garde d'jsraél contre tout* solution quipréserverait la 


Ytfcitto. 
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puissance mHitalre irakienne 


par ALAIN FRACHON 


Plusieurs pays demandent à leurs ressortissants de quitter la région 

pages 3 A 5 
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Jacques Lesourne 
un patron 

pour «le Monde» 

On ns va plus pouvoir par- 
ler de ta « guerre de succes- 
sion » du Monda : réunie le 
mardi 8 janvier, r Assemblée 
générale de la Société des 
rédacteurs, qui détient, avec 
32,3 % des parts, une mino- 
rité de blocage au sein de la 
SARL éditrice, a approuvé au 
second tour, à te confortable 
majorité de 67,6 96 des voix, 
la candidature, avancée par 
tous les autres porteurs de 
parts, de Jacques Lesourne 
au posta de gérant et direc- 
teur de la publication. 

Une assemblée générale 
de la SARL sera convoquée b 
brève échéance pour ratifier 
ce choix ; compte tenu des 
positions prises par les uns 
et par les autres, te décision 
des associés ne fait aucun 
doute. 

Ce dénouement sera 
accueilli avec soulagement. 

ANDRÉ FONTAINE 
Lire ta suite page 31 


A. Bouton 

Le déclin 

dn «système (Man» 

■Selon la chambre régionale 
des comptes d'Aquitaine, • 
^15,6 mfflons de frarics ont été j 
: .détournés^ de leur destination { 
; initiale fors de te construction j 
du centre international de foot- 
: bail du HaWan, vitrine du dub 
des Girondins de Bordeaux. 
M. Claude fiez assurait alors la 
présidence . du club. Cette 
affaire contribue à alourdir l'at- 
mosphère de fin de règne dans 
laquelle baigne la ville de Bor- 
deaux, atteinte par le dédin du 
système pofitiqüe mis en place 
par M. Jacques Chaban-' 
Delmas. 

Lire page 8 los Articles 
.. ' de GINETTE DE MATHA 
et GILLES PARIS. 
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Lycées : le système éclaté 

Crise de ctoissance et mosÊjoe sociale : les problèmes lycéens ne relèvent plus d’un traitement unsforme 


)ar Antoine Prost 


Les lycées traversent' ûac crise 
de croissance brutale : c’est un 
fait, et non une politique; le pro- 
blème n’est plus d'en débattre, 
mais d’y faire face. La croissance 
bouleverse les lycées et les soumet 
à des tensions sans précédent 
qu’on ne résoudra pas sans modi- 
fier leur mode habituel de fonc- 
tionnement. Le système lycéen est 
construit autour de normes natio- 
nales et régi par une administra- 
tion centralisée. Les programmes 
et les horaires, les examens font 
l’objet de textes nationaux qui 
définissent dans le détail les 


tâches pédagogiques que profes- 
seurs et élèves doivent accomplir. 
Les personnels de direction et les 
professeurs sont nommés par le 
ministère, en fonction de leurs 
vœux, qui visent des départe- 
ments ou des villes plutôt que des 
établissements. Bref, c'est un sys- 
tème centralisé et uniforme. 

Sa justification est de garantir, 
en principe, un enseignement 
d’égale qualité quel que soit le 
lycée et donc de protéger les 
élèves contre des discriminations. 
Depuis longtemps, ce principe a 
subi des entorses. Du fait de leur 
histoire, de leur réputation, de 
leur clientèle, les lycées diffèrent 
les uns des autres. Tous ne 


mènent pas la même politique. 
Tel sélectionne impitoyablement 
et se targue.de sjiççès au. bacca- 
lauréat proches des 1Ô0 %, sans 
préciser qu’il a éliminé depuis la 
seconde plus du tiens des élèves. 

Tel autre, au contraire, multi- 
plie les redoublants pour les 
conduire au baccalauréat, avec 
des taux de succès moindres. Les 
politiques éducatives changent 
aussi, lu gré des proviseurs. On 
voit, d’une année à l'autre, la 
tolérance envers l’absentéisme se 
réduire ou s'accroître, l’enseigne- 
ment physique et sportif prospé- 
rer ou péricliter, sans parler du 


Feuilleton à l’américaine 

Avec «Rmera», la télévision française 
tome sa plus grosse série... en anglais 
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Tout n'est que rêve, luxe, 
amour et haine. Une Méditerra- 
née de carte postale, une côte 
baignée par une lumière d'été, la 
blancheur éclatante des villas et 
des yachts. Entre Monaco et 
Nice, Cap Riviera. Un éden 
«béni des dieux»’, un paradis où 
« le soleil rend l’or encore plus 
brillant et exacerbe les passions ». 

La musique de Philippe Lees 
résonne, la caméra fond sur les 
mésaventures de la riche famille 
de Courcey. Le père autoritaire 
(Henri Serre), la mère coupable 
(Sara de Saint-Hubert), la fille 
nymphomane (Jeane Manson), sa 
sœur exemplaire (Christiane 
Jean), le fils séducteur (Xavier 
Deluc) entourés de deux dizaines 
de comparses - courtisans, 
rapaces et ennemis - emportés 
dans le tourbillon d’une gigantes- 
que saga. 

Nul n’a vu ces images qu’E- 
ticnne Mougeotte, vice-PDG de 
TF 1, promet à une heure de 
grande écoute « pour le premier 
semestre de 1991 ». Et pourtant, 
elles sont déjà au coeur de bien 
des polémiques. Accusées ici de 
e destruction de T identité cultu- 
relle française». Dénoncées !& 
comme un e sous-produit améri- 
cain ». Vilipendées encore 
comme d'illustration parfaite de 
la désastreuse politique audiovi- 


suelle des gouvernements succes- 
sifs depuis 1974». 

Les intrigues écrites par Leona 
Blair, l'auteur de Privilège et de 
World of Différence , vont-elles 
faire rougir nos prudes 
consciences hexagonales? Pas 
plus, probablement, que les 
autres feuilletons qui envahissent 
nos programmes. 

L'émoi n’esr pas à chercher 
auprès de nos ligues de vertu, 
mais du côté des professionnels 
dont «Riviera» bouleverse 
repères, règles et méthodes de 
travail. Rien, dans cette énorme 
aventure - deux cent soixante 
épisodes de vingt-six minutes, 
210 millions de francs de budget, 
- n’est coutumier de la télévision 
française. Tout, dans ce produit 
* mode in France >*, fleure l'effi- 
cacité d’Hollywood. 

Le concept, d’abord. Il a été 
élaboré dans une agence de 
publicité, Lintas-Paris, à qui l’on 
devait déjà l’introduction dans 
une dizaine de pays européens 
des jeux «Jeopardy» et «La roue 
de la fortune» pour le compte du 
marchand de lessive - et plus 
gros annonceur européen - Uni- 
lever. 

PIERRE-ANGEL GAY 
lire te suite page 31 


foyer socio-éducatif, du Centre de 
documentation et d'information 
des clubs etc. 

Ure la suite page 12 
►Antoine Prost, professeur à l'uni- 
versité Paris 1, auteur d'un rapport 
sur les lycées publié en 1 983, à 
été. entre mai 1988 et octobre 
1990, chargé de mission auprès du 
premier ministre. 

ÉDUCATION 

■ Ghettos urbains, ghettos 
scolaires » Universités : la 
professionnalisation ina- 
chevés. pages 11 et 12 


La tension 
dm les pays baltes 

Washington accuse Moscou 
de « provocation » 

page 6 

PARIS ♦ HE-DE-FMÜ 

La restauration 
de Notre-Dame-de-Paris 

100 millions de francs 
dégagés par l’Etat 

■ L’art dans le Val-de-Marne. 

■ Les Britanniques de Paris 
veulent leur tunnel. 

page 32 

Francophonie 

Le prochain sommet 
n'aura pas fieu au Zaïre 


page 6 


Nouveau mariage 
dm l'industrie 


L’alliance Elf-Kodak 

Le projet 
de grand stade 

Deux sites restent 
en compétition 
A l’sst de Paris 


page 29 


page 9 


* Sar le vif * et le sommité complet 
se trmeat juge 38 
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L'orfhoaraphe en question 


Des polémiques disproportionnées 

par Claude Hagège 


La «Réforme» est morte 


L ES récentes polémiques sur la 
«réforme» de l’orthographe 
paraissent peu proportion- 
nées à l'enjeu véritable. Avant tout 
parce que l’examen du rapport du 
6 décembre 1990, par lequel il fau- 
drait commencer, fait apparaître 
qu’il n’y a pas de réforme. Ce mot 
désigne proprement un changement 
assez radical pour rapprocher la 
graphie de la prononciation. D'un 
tel changement, personne ne veut 
dans le monde francophone, pour 
une raison commune à tous ceux 
qui l’habitent : rattachement à ce 
que la forme graphique des mots 
nous conte de nos cultures succes- 
sives. cette légende des siècles tissée 
dans la trame de l'écriture, et dont 
l'imprécision même est chère aux 
amants du mot tracé, ne fixant 
nulle borne à leurs divagations. 

En outre, les « rectifications » 
(c’est le titre du rapport) présentent 
trois traits remarquables : d’une 
part, elles ne concernent que des 
points assez particuliers, tels que 
marques du nombre, trémas, 
accents, participes, emprunts ; 


d'autre port, sur ces points mêmes, 
les propositions paraissent modé- 
rées, surtout si on les compare à 
d’autres, comme celles de 1975, 
dues à l'Académie française ; en 
troisième lieu, le projet ne fait 
qu'apporter, dans le plus grand 
nombre des cas, une caution publi- 
que à des usages attestés. Les spé- 
cialistes mandatés pour le proposer, 
ainsi que l'Académie, priée d’en 
dire son sentiment, n’ont donc pas 
fait autrement que cette dernière ne 
fait depuis plus de trois cent cin- 
quante ans qu'elle en a reçu minis- 
tère : enregistrer l’usage et non le 
précéder. Enfin, on relève une pré- 
cision importante : les graphies tra- 
ditionnelles, si elles ne font plus 
autorité, continuent d’être licites. 
Ceux qui ne souhaitent pas s’en 
déprendre demeurent donc en droit 
intégral de francophonie, ou de 
« francograpbie ». 

L’orthographe est une institution, 
contrairement au langage, dont per- 
sonne n’a jamais retrouvé d'acte de 
naissance issu d’une autorité pro- 
clamée (et pour cause, puisqu’il 


Quelques fanfreluches 


aurait fallu pour cela, circuiaire- 
ment, que l'on sût déjà parler). 
Toute institution possède une dou- 
ble nature : elle fixe tes pratiques, 
mais, en retour, elle est bousculée 
par leur pression même ; cela s’ap- 
plique au cas présent. De (694 à 
1975, l'orthographe française a été 
l'objet de neuf ajustements, dont 
une partie au moins a façonné son 
visage d’aujourd'hui, sans pouvoir 
faire qu’il ne demeurât des zones de 
turbulence. Le projet actuel est ins- 
piré par le souci de réduire cer- 
taines d’entre elles et de contribuer 
ainsi à faciliter l’apprentissage sco- 
laire autant qu’à étendre le rayon- 
nement du français. 

L’orthographe est l'affaire de 
tous. Ce rapport peut, certes, être 
amélioré ; mais, plutôt que des 
flambées de colère, il devrait susci- 
ter des questions, des propositions 
d'amendement, pourvu qu’elles 
soient étayées d’arguments. Le 
débat vaut mieux que l'affronte- 
ment. 

► Claude Hagège est professeur 
au Collège de France. 


TRAIT LIBRE 


I L semble humain de cesser de 
tirer sur la réforme de l'or- 
thographe puisqu'elle est 
morte. A défaut d'en tirer un 
impromptu & (a Molière ou un 
discours h la Norpois, pastiche 
de Proust, on peut quand môme 
faire remarquer : 

Que l’Académie française 
s’est ri dieu hs 6e de façon insolite 
an faisant de son secrétaire per- 
pétuel quelqu'un qui aurait tenté 
un coup de force sans l’accord 
de s es collègues. Démission? 
Comment faire autrement? 

Q'un certain nombre d'édito- 
rialistes, soucieux de défendre le 
gouvernement, puisqu'il est «de 
gauche» (la «Réforme», donc, 
aussi) ont cru voir, dans la 
masse spontanée des adver- 
saires de ce lifting graphique, la 
réunion de tous les conserva- 
tismes, une sorte de Front natio- 
nal, béret et baguBtte. Ce qui 
fera plaisir à nombre de signa- 
taires, notamment è Claude 
Simon, prix Nobel de littérature. 


par Philippe Sollers 

Que vouloir réformer la tangue 
sans demander (sur avis aux 
écrivains (sauf ceux dé l'Acadé- 
mie qui dormaient le jour où ils 
ont approuvé cette fantaisie de 
techniciens) est une comédie 
sérieuse dans la mesure où elle 
fart preuve d'un énorme, mépris 
pour l'activité symbolique d'ima- 
gination désormais définie 
comme un « privilège ». H s'agit 
bien, en effet, d'aligner le plus 
poséible les mots et les phrases 
sur (a communication rentable. 
Dans quel but? Celui, euphori- 
que, de le marchandise pressée. 
La littérature est un privilège inu- 
tile? On ne l'aura pas cfit exacte- 
ment, mais c'est clair. 

Le président de la République 
aurait dédaré qu'il avait « essayé 
do sauver quelques accents ». 
Voilà un effort émouvant . La 
bibliothèque tout entière le 
remercie, mais n’en est pas ras- 
surée pour autant. 

Une «Réforme», n'est-ce pas, 
ne peut être qu'un progrès . 


Seuls de mauvais esprits (H y en 
a donc beaucoup, et c'est une 
bonne nouvelle) y verraient une 
continuation d'un programme de 
destruction- ét d'aplatissement 
généralisé. Pas dejour en effet 
où on ne constate la montée 
d'un analphabétisme agressif et 
d'une amnésie militante, 
esclaves de la brutalité publici- 
taire la plus convaincue. 

~ De moins en moins de vrais 
livras, des produits vite éva ara- 
bles. Les classiques rendus illisi- 
bles et d'ailleurs entièrement è 
rééditer dans une perspective 
tronquée comme on cotorise les 
films et comme bientôt on 
demandera aux peintres de ne 
plus utiliser les nuances de la 
coûteur. 

C'est désormais dans cette 
direction qu'il faut porter le 
débat. Qui sait encore lire et 
écrire? En posant vraiment cette 
question, on ira en effet de révé- 
lations en révélations . 


ir André Goosse 


La tentation élitiste 

par Vincent Lucci et Yves Nazé 


L ES rectifications de l’ortho- 
graphe suscitent dans l'opi- 
nion, surfont à Paris, des 
remous tels que certains parient 
d’ane meme de religion. Pour quel 
enjeu? La trinité des accents, 
l’aigu, le grave-et le circonflexe, la 
présence réelle du sens primitif 
dans les noms composés et quel- 
ques autres subtilités. 

Les adversaires crient au sabor- 
dage de la langue française, voire 
de la Culture, à l’attentat contre 
l’âme de la France. Le modeste / 
de oignon est ainsi érigé en rem- 
part de la civilisation occidentale. 
On oublie que l’orthographe n'est 
pas la langue, mais son vêtement 
pour la communication écrite. 
Jean Dupont dans sa -baignoire est 
toujours Jean Dupont. U n’est 
d’ailleurs pas question de désha- 
biller la langue ; on lui ôte tout au 
plus quelques fanfreluches. I 

Environ huit cents mots reçoj- 1 
vent une graphie qui n’est pas déjà 
dans certains dictionnaires, soit 
un mot sur quatre-vingt-dix dans 
un répertoire comme le Grand 
Robert A titre de comparaison, la 
hnitième édition (1932-1935), peu 
novatrice pourtant, dn Diction- 
naire de l’Académie, dont la 
nomenclature est plus restreinte, a 
changé l’orthographe d’environ 
cinq cents mots, soit un mot sur 
soixante (et il n’y a pas eu de 
guerre de religion), tandis que la 
troisième (1740), la plus radicale, 
en avait modifié plus de six mille, 
soit nn sur quatre. 

Aucun des cinq cents mots les 
plus fréquents du français n’est 
touché, et, sur les mille mots les 
plus fréquents, le rapport du 
Conseil supérieur n’en corrige que 
six. Les rectifications portent sou- 
vent sur des mots plus ou moins 
rares. Vous n’avez pas tous les 
jours l'occasion de conjuguer : 
j’agnèle, tu agnèles, elle agnfele... 

Obstination 

Inutile 

On crie aussi à l’attentat contre 
la tradition. On ne pourra même 
plus lire Molière dans le texte, 
écrit un journaliste. Quelle igno- 
rance ! Prenons dans l’édition du 
temps n’importe quelle pièce, le 
Misanthrope, par exemple, qui 
était alors le Misantrope (sans h). 
Dans les vingt-deux premiers vers 
de la dernière scène, je compte 
quarante-cinq différences entre la 
graphie d’alors (1) et celle qui 
nous a été enseignée, mais cette 
dernière demanderait une seule 
modification pour tenir compte 
des rectifications officialisées le 
6 décembre. Celles-ci, en effet. 
Concernent un mot toutes les deux . 
pages en moyenne, dans un livre - 
quelconque. 

Les livres déjà imprimés se sont 
donc pas destinés au pilon. Bien 
des lecteurs ne s'apercevront de 
rien (comme ils ne se sont pas 
aperçus que Proust écrivait nènti- 
far avec un J). Ils écrivaient déjà 
pins d'une fois selon la nouvelle 
norme : je l’ai constaté à cinq 
reprises dans le mémoire rédigé 
par Philippe et Marie-Josée de 
Saint-Robert contre les rectifica- 


tions. Et je ne parie pas ici des 
quatre cents mots dont la graphie 
«nouvelle» est déjà enregistrée 
par certains dictionnaires, comme 
référendum (avec deux accents), 
des lieds (avec s), etc. 

D’autres opposants dénoncent 
un asservissement de l’ortho- 
graphe à la phonétique. Accusa- 
tion sans fondement. Les experts 
qui ont préparé le rapport ont tou- 
jours considéré que la langue 
écrite avait ses besoins spécifiques 
et qu’elle ne pouvait se modeler 
purement et simplement sur l’oral 
(ce que les variations sociales et 
régionales rendent d’ailleurs 
impossible). En dehors de quel- 
ques cas particuliers, comme assé- 
ner (au lien d'assener) qui entérine 
un changement de prononciation, 
c’est l'orthographe même qui fait 
l’objet des règles nouvelles. 

Car U s’agit bien de règles, soit 
qu’il n’y en ait pas eu jusqu’à pré- 
sent, par exemple pour conjuguer 
harceler ou fureter, soit que les 
règles existantes soient d’applica- 
tion malaisée (un cure-dent, mais 
un cure-ongles ; des serre-tête, mais 
des couvre-chefs) ou bien pourvues 
d'exceptions qu’il était avantageux 
de faire disparaître (aimè-je) ou de 
rédnire (allégement), en tâchant 
de donner nne justification aux 
exceptions qui subsistent 

La vraie cause de l'opposition 
est celle-ci : il y a dans tout usager 
du français un conservateur qui 
sommeille. Beaucoup de gens sont 
fâchés parce qu'ils croient qu’on 
veut les contraindre à changer 
leurs habitudes, parfois pénible- 
ment acquises. Je me suis 
demandé ci-dessus si elles étaient 
réellement acquises. Un défenseur 
de l’accent circonflexe m'envole 
une carte manuscrite où il a écrit 
un plvôt avec un accent — 

SL vous tenez à oignon, à 
douceâtre, à chariot, à imbécillité 
(malgré imbécile), h abrégement 
(malgré achèvement), à il complé- 
tera (malgré il achètera), si vous 
trouvez que ces graphies sont la 
fine fleur de la civilisation fran- 
çaise, libre & vous d’écrire comme 
cela jusqu'à la fin de vos jours. 
Vous auriez des prédécesseurs : 
quand l’Académie a réintroduit le 
l en 1835 dons les pluriels comme 
enfans et parens, la Revue des 
deux mondes s’est opposée & la 
réforme ; elle a tenu bon pendant 
plus de quatre-vingts ans puis- 
qu’elle n’a accepté qu’en 1919 
d’écrire enfants et parents. Bel 
exemple d'obstination inutile. 

Les adversaires du changement 
ne se battent pas seulement pour 
conserver dans leur usage les 
formes qu’ils ont apprises, même 
absurdes ou désordonnées. Per- 
sonne ne veut ni ne peut le leur 
interdire. Ils se battent pour impo- 
ser aux générations futures ces 
absurdités et ce désordre. Com- 
ment faut-il appeler ce genre de 
réaction? 

► André Goosse est professeur 
à l'université de Louvain, mem- 
bre de l'Académie royale de lan- 
gue et de littérature françaises 
de Belgique, membre du Conseil 
supérieur de le langue fran- 
çaise. 





Tire-fesse(s) 

Voici que renaît l’une de ces 
guerres franco-françaises à 
travers lesquelles s’est forgée 
l'identité nationale. H y en eut 
de plus cruelles et l'on se 
réjouira que la présente se 
cristallise sur des bizarreries 
imprévues, nées d'une bonne 
intention simplificatrice et d’un 
légitime souci de cohérence. 
Pourtant, on aurait dû se 
convaincre qu’il n'est pas de 
planification sans revers, et se 
féliciter par avance que, perpé- 
tuel ajustement, la démocratie 
n'édicte aucune règle qui ne 
puisse souffrir quelques 
excetptions. Mais s’agft-H bien 
d'exceptions ? 

L'on conçoit que le réunir au 
paganisme, institutionnalisé 
par l'usage des prie-dieux, ait 
de quoi en choquer plus d'un. 
Encore que cas pièces de 
mobilier en semblent guère 
occuper au créneau porteur, 
même dans les sphères du 
plus mûr (accent circonflexe 
maintenu) engagement dans la 
foi. Mais le tire-fesse : qui nie- 
rait que, pour le néophyte, le 
singulier soit de rigueur ? Com- 
ment expliquer, sans cela, son 
comportement au bas de la 
pente, démarrage en Mais suivi 
de la chute mortifiante qu’une 
symétrie dans le position de 
ses fesses eût épargnée au 
skieur confirmé ? Au fait, pour- 
quoi le tire -fesse (si et non pas 
l’aristocratique ramonie-pento 
ou le trivial tire-cul, qui évite- 
raient quelques dérapages ? 

ANNE-MARIE DURANTON 
Paris 


L A nouvelle querelle qui se déve- 
loppe aujourd’hui, autour 
i d'une institution - l’ortho- 
graphe - depuis trop longtemps figée 
dans sa nonne, n’a donc rien d'inédit 
pour les spécialistes. On ne compte 
plus en effet depuis le dix-neuvième 
siècle, les projets de simplification, 
qui déclenchent, à chaque fois, cam- 
pagnes d'opinion et polémiques de 
lettrés et de grammairiens. Et la sur- 
prise est d'autant moins grande que 
les arguments que brandissent les 
conservateurs (ceux de droite comme 
ceux de gauche se retrouvent ici dans 
une troublante unanimité) pèchent 
plus par leur faiblesse qu’ils ne tou- 
chent par leur originalité. 

Que les intellectuels défendent leür 
langue, quand cela se justifie, rien de 
plus louable et de plus légitime; 
encore devraient-ils, même dans ce 
cas, raison garder dans un pays où 
naquit, voilà longtemps déjà. L'esprit 
cartésien... Tentons donc une 
approche raisonnable. Pour préciser 
d’abord que, dans le cas présent, la 
langue française n'est nullement 
menacée par cette petite «toilette» 
d’un système graphique par ailleurs 


fort imparfait Les inquiets pourront 
vite se rassurer en prenant connais- 
sance de la üste des graphies recti- 
fiées (JO du 6 décembre 1990). fisse 
réjouiront de savoir qu’on écrira 
désormais; fort logiquement, «évène- 
ment» (et non « événement», com- 
bien commettaient l’erreur?), «qué- 
bécois», «contigQe», «révol ver», 
«téléfilm» et même «retai» comme 
« délai » ; et peu .d'entre - eux 
devraient être gênés par la nouvelle 
écriture de : «basseüsser, boofezote, 
fèverole, jéjunum, etc.»! Quant au 
«nénufar» nouveau, le trouveront-ils 
moins gracieux, à la surface de 
l'étang, comme on voudrait le leur 
faire croire? 

L'orthographe française est com- 
pliquée, parfois illogique, souvent 
capricieuse. Que certaines lignes de 
force du système aient pu3fre déga- 
gées jpar tes linguistes ne change rien 
au fait que la transcription de notre 
langue, et ce contrairement à beau- 
coup d’autres, ne s'opère qu’au 
moyen d’un code peu cohérent et 
incertain. 

Les opposants à toute évolution, 
même prudente et modérée, ne 


COURRIER 


Un sondage 
national 

Mieux vaudrait, si l’on veut 
éclairer l’opinion publique sur )a 
portée de la réforme, effectuer un 
sondage auprès des différentes 
couches de ia société française à 
qui serait posée la question sui- 
vante : combien de fois, dans vos 
relations sociales et profession- 
nelles, avez-vous eu l'occasion 
d’écrire le mot « abîme» ? On 
pourrait d’ailleurs élargir l'enquête 
aux mots «hibou» au pluriel et 
«tire-fesses» au singulier. Une cir- 
culaire de M. le ministre de Pédu>- 
cation nationale imposerait aux 
enseignants de (ire les résultats du 
sondage aux élèves, avant chaque 
exercice de dictée et nui doute 
alors que la peur de «la faute d’or- 
thographe» perdrait son caractère 
obsessionnel et que l’on pourrait 
enfin passer aux choses sérieuses : 
donner aux élèves matière à 
expression et leur enseigner à 
écrire œ qu’ils ont à dire. 

JEAN LLASERA 

ViUo-d'Avray (Hauîs-de-Seine) 

Profanations 

quotidiennes 

Ils m’interpellent, ceux qui s’of- 
fusquent de quelques simplifica- 
tions apportées à l’orthographe. 
J’ai même lu dans votre journal, 
qu'un comité Robespierre souhaite 
guillotiner moralement, de son 
mépris, « ceux qui ont osé prqfoner 
notre langue». 

Nos coupeurs de têtes feraient 
mieux de s’intéresser aux profana- 
tions que les médias lui font subir 
quotidiennement, avec 
notamment : 

- les fautes et mots employés à 
tort et à travers, du pane «Je pan 
à », «je vais sur » et bien entendu 
l'inévitable «alternatives, parfois 
qualifiée de «seule». Ne pas 
oublier le couple fantasque «risque 
et chance» ; 

- les mots étrangers qui font 
riches : look, challenge, hiî, etc. J’ai 


entendu à France-Inter que notre 
langue à été en « pool position» en 
Algérie et aussi qu’Untel s’était 
rendu «aux USA ». Prononcé 
«youessé», c’est encore plus 
super; . 

- l'accent tonique nus systémati- 
quement, dans les bulletins d’infor- 
mation, sur la première syllabe des 
mots, comme si le français était du 
tchèque ou du polonais. 

A propos de style, mie dire de 
«la stagnation de la chute» trou- 
vée dans votre numéro du 2 jan- 
vier? 

Certes, les circonflexes et le x à 
sèche-cheveux méritent une polé- 
mique. Mais déjà, il y a quelques 
siècles, â Constantinople, le sexe 


MARCEL MARTIN 
Msflferie (HautuSavoie) 

Que de temps 
perdu J 

Instituteur puis directeur d’école 
à Paris pendant quarante ans, je 
me suis usé les nerfs et j’ai tour- 
menté des centaines d’élèves pour 
un résultat douteux. Malgré tous 
les Bled et autres manuels mira- 
cles, je leur ai surtout fait perdre 
beaucoup de temps qui aurait été 
mieux utilisé qu'à un dressage inu- 
tile. J’ai eu des élèves qui n'ont pu 
être admis dans un collège techni- 
que de cuisine on de plomberie à 
Cause des fameuses cinq fautes éli- 
minatoires de [a dictée, même si 
. les quatre-vingt-quinze autres mots 
étaient bien orthographiés. Si 
l’Académie avait consenti, au. 
début du siècle, à une réforme rai- 
sonnable, que d’énergie économi- 
sée! 

Est-il nécessaire qu’on écrive 
«fille» et «ville» pour marquer la 
beauté et la rigueur de la langue 
française? Je renvoie ces beaux 
esprits à Trissotin et à Molière et 
qu’on cesse enfin de confondre 
culture et mémorisation abusive, 
style jeux télévisés. 

ROBERT H1MQN 

Ferribms (Loiret) - 


contestent pas cette réalité mais 
croient en tirer avantage : la com- 
plexité de roithographe ferait tout le 
charme subtil de notre tangue, lequel 
serait une marque de la nchesse de 
notre culturel Et, séton cette logique, 
il ne faudrait surtout pas simplifier 
récriture, sauf à vouloir affaiblir déli- 
bérément le rayonnement de la 
culture française... Cest oublier un 
peu vite - à dessein? — ‘ que l'ortho- 
graphe n’est qu'une composante de 
la langue écrite (et le lexique? et la 
morphologie? .et la syntaxe?), 
laquelle n’est qu’une des formes de 
Pesqnsssioa de notre culture^. Cest 
surtout refusez ridée que le système 
graphique puisse s’adapter, en per- 
manence, pour remplir au mieux sa 
- fonction fondame n tale de trânscrip- 
, tien, aux évolutions de la langue et 
. dés. modes ét tjDchpolqritç.de com- 
munication (crtf ttôoriâît évoqber, sur 
ce dentier point, tes rapports entre 
finfonaatique et la langue écrite). 

L'argument selon lequel l’ortho- 
graphe de 1991, née de Thistoire et 
de l'usage, doit être respectées nom 
du «génie fiançais» (sic), nous parait 
donc aussi dérisoire que dangereux. 
Faire admettre que ta complexité de 
, l’orthographe donne sa richesse au 
fiançais pennettrait de justifier les 
efforts exceptionnels que, par rapport 
à d’autres langues, chacun doit 
consentir pour maîtriser notre 
.« belle» langue nationale! Et si cer- 
tains n’y parviennent pas, peut-être 
est-ce parce qu’ils n’en sont pas 
dignes? Voilà comment se développe 
l’argument élitiste, qu’on peut trou- 
ver ainsi exprimé : «A qui profiterait 
une réforme simplificatrice de Vofjho- 
I graphe tendanf vers la reproduction 
phonétique? Evidemment aux, igno- 
rants. Mais qu'importe que les igno- 
rants fassent des fautes?» (Jean 
Dutourd, le Monde de l'Education) . . 

Pour noua l'orthographe française 
ne saurait être un instrurijàtr de - 
sélection de l’élite, pas plqs qu’un 
reliquaire précieux de ta 131e 
n’a rien, enfin , d’un obj^fabôdr et 
peut donc être simÉrfMK*, ou 
«modernisée», ou «adaptée », 0 u 
'«rectifiée», pour peu quc-lës cti- 
gences d’une bonne communication 

rimposent 

L’essentiel, dans ce dâ>at parfois 
bien léger, est de ne jamais oublier 
les centaines de millions de franco- 
phones ou d’étrangers, élèves ou . 
adultes, qui écrivent notre langue (bu 
tentent de le faire, 4 moins qu'ils n'y 
. aient déjà renoncé...) et se trouvent 
obligatoirement confrontés à- l'ortho- 
graphe. Ni objet de recherches ni 
divertissement d’esthète, elle est 
d’abord, pour eux, l'un des moyens 
obligés- de transcrire un message qui 
devra assurer, avec efficacité, ta com- 
munication différée. Pour tous ceux 
qui, durant leur vie entière, dans les 
situations les plus diverses, ont 
besoin d’écrin^ On peut réclamer la 
possibilité d’utiliser le code écrit de 
leur langue d’une manière prévisible 
et avec autant de rapidité que de 
facilité. 

première étape est aujour- 
d’hui franchie^ l'orthographe va per- ■ 
dre quelques bizarreries injustifiables - 
et quelques pièges inutiles et gasoil- 
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qui, a Ion continue dans cette 
avec la même prudente défera 
tion, y gagnera en rigueur (et 
prendra plus facilement !) : .un 
progrès jour le rayonnement i 
; culture française, 

► Vincent Lucci est profès 
d université à Grenoble et ' 
_N«ze est inspecteur tfacadén 
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La rencontre à Genève entre les chefs des diplomaties irakienne et américaine 


Le message quelque peu brouillé des Occidentaux à l’Irak 


' M. Tarek Aziz est arrivé sou- 
riant et * l'esprit ouvert »; 
M. James Baker a . débarqué 
porteur d'un message un peu 
plus brouillé qu'il n'aurait sans 
doute voulu. C’était mardi 
8 janvier à Genève, è la veille 
de la rencontre entre les chefs 
des diplomaties frakienné et 
américaine, dont on attendait 
qu'ils désamorcent la crise du 
Golfeaprès avoir fait monter la 
tension è son maximum è force 
d'intransigeance. • 
s Je viens de bonne foi et avec 
l’esprit ouvert. Je suis prêt à avoir 
des conversations constructives 
avec M. Baker s'il manifeste la 
même intention », a déclaré 
M. Tarek Aziz à son arrivée sur 
les bords du Léman, s L'Irak ne 
cède pas à la pression, a-t-il pour- 
suivi, mais est ouvert à des vérita- 
bles échanges de vues sur la situa- 
tion dans le monde entier. S'il y a 
une intention véritable, sincère et 
sérieuse de faire la paix dans 


toute la rigtim du Proche-Orient, 
alors nota sommes prêts à adopter 
une attitude réciproque. » 

Le ministre irakien a ajouté 
qu'en revanche, si sa délégation 
«devait entendre la même rhétori- 
que servie par les Américains », les 
entretiens * n 'entraîneraient pas 
de résultats positifs et nous donne- 
rons là réponse appropriée ». Ce 
discours se démarque sensible- 
ment des déclarations enflam- 
mées auxquelles Bagdad - y com- 
pris M. Tarek Aziz - avait 
habitué la communauté interna- 
tionale depuis le début de la crise, 
le 2 août. Cette «r ouverture d’es- 
prit». surtout, tranche avec le 
leitmotiv asséné jour épiés jour 
par le régime -de M. Saddam Hus- 
sein : «Mon,- nous ne quitterons 
Jamais le Koweït r 19* province 
d'Irak.» 

Sur le fond, toutefois, rien de 
bien nouveau, apparemment, 
puisque les Irakiens n'ont tou- 
jours pas renoncé, loin de là, au 
lien qu’ils établissent entre le 
réglement de la crise du Golfe et 
celui des diverses autres crises au 


Proche-Orient, & commencer par 
la question palestinienne. Une 
relation que les Etats-Unis 
excluent totalement mais qui se 
trouve au centre de divergences 
d’appréciation an sein de la coali- 
tion anti-irakienne. 


Et Paris, 
de soi i cdreL. 


M. James Baker : le frère jumeau 
de M. George Bush 


Lors de son arrivée fracas- 
sante au département d'Etat, au 
lendemain de Centrée en fonc- 
tions de M. Ronald Reagan, en 
janvier 1981, celui qui se voulait 
(a plus 4 politique» des secré- 
taires d'Etat l'autoritaire Alexan- 
der Haig, avait . lancé le pari 
impossible de * faire parier le 
diplomatie américaine d'une 
saule voix». 


Pari tenu, dix ans plus tard 
seulement et par un outsider 
des arcanes du « Foggy Bottom » 
(1), l'ancien avocat dîmes Addf- 
so n BskërTha'Thrrd, secrétaire 
au Trésor du présidant Radian 
dC 198431 1 988, après ;avoit été 
secrétaire général de la Maison 
Blanche. Des débuts discrets sur 
la scène diplomatiques dus lar- 
gement aux_ nombreuses 
«lacunes» initiales dans le 
domaine international, de celui 
qui, deux ans plue tard, est 
devenu, au terme de plue de 
trois cent -rencontres et som- 
mets, l'une des principales che- 
villes ouvrières de l’organisation 
du monde de l'après-guerre 
froide. 



présidentielles. Glacé, brutal ou 
rustre & l'occasion, sous des 
dehors très distingués, le secré- 
taire d’Etat, contrairement è 
George Bush, sait parler. A le 
presse d'abord, ce qui n’est pas 
une mince affaire à l'heure où 
beaucoup ee perdent dans les 
apparentes contradictions de la 
politique américaine dans le 
Golfe. t 


Barrer broute 
à Ronald Reagan... 


A cela, plusieurs raisons : un 
pragmatisme efficace mis su ser- 
vice d'tin instinct politique très 
sur, une puissance de travafl qui 
en avait vite fait l'homme indis- 
pensable dans la léthargie des 
dernières années Reagan- à la 
Maison Blanche, et ce qui n'est 


pas négligeable, un réseau aussi 
dense que fidèle d'amitiés. Parmi 
lesquelles, au premier chef, celle 
de M. George Bush. Presque 
deux jumeaux, tant l'osmose est 
complète entre Bush, la patricien 
de la cbte Est venu chercher for- 
tune au Texas, et Baker, l'héritier 
d’une dynastie d'hommes d'af- 
faires de Houston converti è la 
politique. 

Une vieille amitié qui remonta 
aux années 60 et qui fut cimen- 
tée è l’époque par un objectif 
commun, barrer -la route è 
Ronald Reagan. George Bush a 
initié James Baker è la politique. 
Ce dernier, après l'avoir conseillé 
dans ses affaires, a contribué à 
lé faire élira ën dirigeant en 1980 
et en 1988 ses deux campagnes 


Mais, par dessus tout, 
M. James Baker est un redouta- 
ble négociateur, qui de par son 
parcoure inhabituel sait parfaite- 
ment évaluer fimpect «domesti- 
que» des grands dossiers inter-, 

: nationaux/ .YAdepte -des' 
conversations téléphoniques au 
moins autant que le président, 3 
garde un contact constant avec 
les leaders du Congrès. 

Pourtant,, son amitié avec 
M. George 8ush n'est pas sans 
nuages, è soixante ans. On dit le 
secrétaire d'Etat très ambitieux. 
La virus de la politique l'a pris 
sur le tard mais pour ne plus le 
lécher ; il viserait déjè la pre- 
mière place à ta Maison Blanche. 
Au point que, an prenant 
ombrage, M, George Bush, qui 
en aurait eu l’idée un moment, 
n'envisagerait plus de le prendre 
comme colistier possible è la 
place de l 'embarrassant Dan 
Quayte lors de la prochaine Sec- 
tion présidentielle, en 1992. 

M.-C. D. 


(I) Le «rond brumeux», ntmxn du 
département d*EUL 


M. Tarek Aziz : un compagnon inconditionnel 
de M. Saddam Hussein 


Longtemps considéré - è tort 

- comme la plus libéral de 
l'équipe qui entoure è Bagdad le 
président Saddam Hussein, 
M. Tarek Aziz, le chef de la 
diplomatie frakienné, est en réa- 
lité l’un des principaux idéolo- 
gues du régime et un compa- 
gnon fidèle et Incondrtiônnei du 
président irakien. 

Cette réputation de Ebérafisme 
teinté de non-conformisme/ 

M. Tarek Aziz la devait en partie 
è sa qualité de chrétien dans un 
régime où tous les postes Impor- 
tants- sont détenus par .des 
musulmans. - 

Né en 1936 dans une modeste 
famüte chrétienne nastorienne de 
la région de Mossoul, dans le 
nord de l'Irak, M. Tarek Aziz — 
de son vrai nom Mikhaïl Johanna 

- a longtemps servi de caution è 
la propagande de Bagdad selon 
laquelle il n'a Jamais existé de 
discrimination, en Irak, è l'égard 
des minorités refigteuses. 

Autre aspect rassurant du per- 
sonnage : son allure débonnaire, 
sa veste culture, sa parfaite 
connaissance de l’anglais - U 
s’èst spécialisé dans la littéra- 
ture anglaisa - et les Dans d'ami- 
tié et de confiance quU a tissés 



r an*-*» 

au fil des années avec tas journa- 
listes occidentaux dont il fut l'In- 
terlocuteur privilégié. 


Ses liens avec le président 
Saddam Hussein remontent aux 
années 50 lorsque, membre du 
parti Base aujourd’hui au pou- 
voir, il ouvrait dans la clandesti- 
nité, s'occupant en particulier de 
l'organisation du parti et de sa 
propagande, tandis que M. Sad- 
dam Hussein n’hésîtâlt pas è se 
battre dans la rue etô faire le 
coup de feu. En 1968, avec T'arri- 
vée au pouvoir du Bus è ta suite 
d'un coup d'Etat militaire. 


M. Tarek Asie se voit confier, en 
sa qualité d'idéologue du régime, 
la direction du quotidien Al 
Thawra. l’organe du parti. 

En 1979, il suit M. Saddam 
Hussein, qui vient d'accéder è la 
présidence de l'Etat après l'évic- 
tion du général Hassan et Bakr, 
dans son irrésistible ascension. H 
est nommé au poste stratégique 
de ministre de l'information - 
aujourd'hui détenu par M. Latif 
Nassff Jassem, autre homme de 
confiance du président - et entre 
au commandement régional du 
' parti et au Conseil de comman- 
dement de la révolution, l'Ins- 
tance suprême du pays. Deux 
.ans plus tard, en 1991, U devient 
ministre des affaires étrangères 
et vice-premier ministre. 

Rusé, M. Tarek Aziz a survécu 
è toutes les purges, sanglantes 
-ou autres, qui depuis plus de 
vingt ans ont marqué le pouvoir 
bassiste. En lui confiant des mis- 
sions délicates, voire impossi- 
bles, M. Saddam Hussein ne 
craint aucune surprise, li sait 
qu'il sera obéi au doigt et è l'oeil 
par fe bassiste convaincu qu'a 
toujours été M. Tarde Aziz. 

J. G. 



■e 
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meilleure chance de solution paci- 
fique de .la crise est « de faire 


comprendre à Saddam Hussein 
que ta communauté internationale 


:é M. Baker 
ilan. Ce mes- 


un peu plus tard à 
sage-ci était indubitablement des- 


Et si M. Baker a pu, lors de son 
- escale allemands de mardi, qui a 
précédé - avec ses étapes pari- 
sienne et milanaise - son arrivée 
à Genève, estimer que son pays 
considérait la communauté inter- 
nationale comme « très solide- 
ment unie» derrière les résolu- 
tions du Conseil de sécurité de 
TONU, dés craquements se sont 
fait entendre ces jours dentiers. 
ail est important que nous n’en- 
voyions pas des signaux divergents 
et que nous fassions tout ce qui est 
en notre pouvoir pour convaincre 
Saddam Hussein que la commu- 
nauté internationale est sérieuse 
dans ses intentions ». a encore dit 
)e secrétaire d’Etat à Bonn. La 


restera unie», a 
plus 
était 

tinè è ses interlocuteurs parisiens, 
MM. . François Mitterrand et 
Roland Dumas. 

Toujours lors de son étape ita- 
lienne, le secrétaire d’Etat a, en 
effet, indiqué qu'il avait été 
informé, à Paris, des résultats du 
long entretien qu'a eu M. Michel 
Vauzelle, samedi dernier à Bag- 
dad, avec le président Saddam 
Hussein. Or, a-t-il déclaré, « je 
n’ai rien entendu qui puisse me 
faire conclure que Saddam Hus- 
sein a finalement compris que la 
communauté internationale est 
déterminée lorsqu'elle lui affirme 
qu'il doit évacuer le Koweït». 
Pour voilé et diplomatique qu’il 
ait été, ce propos n'eu était pas 
moins un reproche doublé d'une 
manifestation de dépit. 

Bien sûr, de Londres à Milan 
en passant par Paris et Bonn, les 
professions de loyauté et les 
chauds encouragements prodigués 
■ aux Américains n’ont pas man- 
qué. Mais s’ils avaient été totale- 
ment dépourvus d’arrière-pen- 
sées, peut-être M. Baker ne se 
serait-il pas senti obligé de multi- 
plier les appels... à l’unité. 

Et le bel unanimisme franco- 
américain célébré par MM. Baker 
et Dumas - « Il existe un accord 


les Etats-Unis quant à l’applica- 
tion des résolutions du Conseil de 
sécurité des Hâtions unies avant le 
15 janvier (...). Je crois que la 
France et les Etats-Unis demeu- 
rent absolument unis quant aux 
objectifs que nous souhaitons 
atteindre», a déclaré le secrétaire 
d'Etat, auquel M. Dumas a fait 
écho en parlant dV identité d’ap- 
préciation de la situation » entre 
Paris et Washington - n'empêche 
pas des différences d’émerger der- 
rière la façade. 

La principale de ces diver- 
gences çondGfirià conférante 
internationale sur le Proche- 
Orient que Paris sqggère de réu- 
nir après le règle m ent de la crise 
du Golfe. Une chronologie dans 
laquelle Washington s'inquiète 
visiblement de voir resurgir le 
fameux « lien » qu’il récuse. 


Message français 
à Alger 


Or, si M. Dumas a rappelé que 
la France soutenait le projet 
d’une telle conférence internatio- 


nale depuis 1983 et qu’il ne 
s'agissait donc pas d'une a posi- 
tion nouvelle ni [d’j une position 
circonstantielle ». le ministre 
français a reconnu que Washing- 
ton considérait qu n en l’état 
actuel des choses, cela pourrait 
apparaître comme une concession 
faite à Saddam Hussein et par 
conséquent brouiller le message 
qui lui est adressé ». Il a ajouté : 
« Ce point de vue a èiè examiné ce 
matin et nous avons rappelé nos 
positions respectives. » On ne pou- 
vait être plus clair sur l'existence 
d’un désaccord. Pour simplifier 
.encore les choses, le président de 
la commission des affaires étran- 
gères de l'Assemblée nationale 
avait, peu avant l'arrivée è Paris 


Le «numéro dm» irakien 
ea visite offirieUe à Téhéran 


Une importante délégation ira- 
kienne, conduite par M. Izzat Ibra- 
him, vice-président du Conseil de 
commandement de la révolution, 
la plus haute instance politique ira- 
kienne, est arrivé mardi 8 janvier à 
Téhéran pour une visite officielle 
de trois jours, te Les relations irako- 
iraniennes constituent la principale 
clé pour le règlement de tous les 
problèmes dans le Golfe et au 
Proche-Orient», a déclaré à sou 
arrivée M. Ibrahim, qui a souhaité 
l'établissement de relations «stra- 
tégiques » entre les deux pays, 
l’intérêt des deux peuples et 


des aspirations des peuples de la 
région à la sécurité, la stabilité et la 
paix». 

M. Ibrahim a été reçu par le pre- 
mier vice-président iranien, Has- 
san Habib i, et par le vice-président 
chargé des relations avec le Parle- 
ment, i’hodjatoleslam Ataollah 
MohadjeranL M. Habib! a souhaité 
«une solution aux problèmes exis- 
tant entre les deux pays». Selon 
l’agence iranienne IRNÀ, les deux 
capitales se sont mises d’accord 
pour un retrait des derniers terri- 
toires encore occupés. Ce retrait 
devait être effectif mercredi à 
midi, heure locale. - (AFP, Reuter. 
AP.) 


de M. Baker, préconisé une « ini- 
tiative française ou francchorabe » 
en cas d’échec de la rencontre de 
Genève. 

Et, sans attendre que celle-ci 
commence, M. Mitterrand a 
dépêché mardi le secrétaire géné- 
rai de l'Elysée, M. Jean-Louis 
Bianco, à Alger pour remettre 
«un message » au président Ch a- 
dli Bendjedîd, lui-même récem- 
ment engagé dans une mission de 
médiation dans le Golfe. 


total et complet entre les France et 
-Uni 


T~ 


pourrait se satisfaire d’un début 
seulement de retrait irakien du 
Koweït au 1 5 janvier, à condition 
toutefois qu'il soit sans équivo- 
que et appelé à être total, rappor- 
tent l’AFP et Reuter. 


Si, à Bagdad, on «n’a pas 
rie 


entendu parler» d'une quelcon- 
que initiative française ou franco- 
arabe, comme l'a assuré le minis- 
tre irakien de l'information, 
M. Latif Nassif Jassem, les Saou- 
diens n’en laissent pas moins per- 
cer une certaine inquiétude 
devant les initiative de Paris. 

L’ambassadeur d’Arabie Saou- 
dite i Bonn n’a-t-il pas regretté 


La coalition anti-irakienne 
devrait envisager de revoir ses 
plans si les Irakiens annoncent 
clairement leur intention d’éva- 
cuer l’émirat è l’échéance du 15, a 
confié ce responsable, selon 
lequel les Etats-Unis estiment que 
Bagdad attendra le dernier 
moment pour annoncer un retrait 
du Koweït... si retrait il doit y 
avoir. 


YVES HELLEfl 


que la diplomatie française - 
silex 


ainsi qu'allemande, a-t-il estimé - 
soit source d'ambiguïté et se 
démarque de l'intransigeance de 
Washington, a Les gouvernements 


[français et allemand^ disent 


qu’ils ne changent pas de politi- 
que, mais nous avons peur du 
changement », a-t-il déclaré à 
l’agence Associated Press. 

Intransigeance ? Un haut res- 
ponsable américain a laissé enten- 
dre, mardi* sous le couvert de 
l’anonymat, que Washington 


□ M. Gorbatchev opposé à tout 
report de l’ultimatum du 15 janvier. 
- Un porte-parole du Kremlin a 
déclaré, mardi 8 janvier, que 
M. Gorbatchev est opposé i tout 
report de l'ultimatum lancé par les 
Nations unies i l’Irak pour le 
15 janvier. L'URSS soutient toutes 
les initiatives en faveur d'un retrait 
pacifique des Irakiens du Koweït. 
« Une solution pacifique est possi- 
ble. a-t-il dit, si seulement le prési- 
dent irakien est vraiment conscient 
qu’un engagement des hostilités 
militaires contre lui est une réelle 
possibilité. » - (AFP.) 


Un hant-Ueu des entretiens 
an sommet 


Une colombe blanche de 
1,60 mètre d'envergure, un 
rameau d'olivier vert dans le 
bec, surmonte l'entrée de 
f'hAte! Intercontinental de 
Genève, où l'entretien entre 
MM. James Baker et Tarek Aziz 
devait avoir liau mercredi. 


dation. Les propositions de la 
direction de l'établissement ont 
été envoyées è Bagdad et è 
Washington et, dans l'attente 
de réponses, l'hôtel tenait en 
réserve des tables de toutes 
formes et de toutes taUles. 


Las forces do ta police canto- 
nale quadrillent discrètement les 
abords de cet immeuble de dix- 
huit étages de verre et d'ader, 
planté bu milieu de ta verdure du 
quartier diplomatique de 
Genève, haut liau des rencon- 
tres au sommet. 


Aucun détail n'a été négligé... 
A l'initiative des autorités can- 
tonales. le «Salon persan», qui 
sert è l’accréditation des quoi- 
que mille Journalistes présents, 
a été rebaptisé «Salon suisse», 
afin de ne pas froisser les sus- 
ceptibilités des diplomates. 

«La situation est un peu parti- 
culière». disait mardi la direc- 
teur adjoint de l'hôtel en évo- 
quant le problème de ta taüta et 
de la forme de ta table de négo- 


En août, 1988, au début des 
négociations de paix irano-ira- 
kiennes, à Genève également, 
. M. Tarek Aziz avait longtemps 
argumenté des dispositions pra- 
tiques lors de sa rencontra avec 
son homologue Iranien, M. AU 
Akber Velayatl. Lee deux 
hommes avaient finalement 
opté pour une table triangulaire. 

A la veille de la rencontre, les 
pacifistes genevois sa sont 
mobilisés an annonçant des 
manifestations contre la guerre 
jeuefi et samedi. Toute manifes- 
tation était interdits mercredi 
sur ta rive droite du Lac Léman, 
où se trouve ('Intercontinental. 
Un comité d'sction contre ta 
guerre a demandé aux Genevois 
d'accrocher un tissu blanc è leur 
fenêtre. - {AFP, Reuter .) 



Indépendamment des agréments qu’elle procure à ses lecteurs, 
la littérature dispense-r-elle des enseignements philosophiques? 
En s’appuyant sur l’analyse d’œuvres de Sade, de Mme dé Staël, 
de Sand, de Hugo, de Flaubert, de Bataille, de Roussel, de 
Céline et de Queneau, l’ouvrage de Pierre Mâche rey répond 
positivement I cette question. Comme il existe une philosophie 
scientifique, existe aussi une philosophie littéraire. 


Collection “ Pratiqua Théoriques" dirigée par Eumne Baübar 
et Dominique Lsamn. 256 pages - HS F. 


puf 


LUS LJVRIÎS DUS P LF QUHSTIOXXEST LF UOM)F 


f 












•\ 



4 Le Monde • Jeudi 10 janvier 1991 « 


LA CRISE DU GOLFE 


Les forces alliées massées sur le « front » 


sont plus nombreuses que celles de l’Irak 


Le Pentagone a fait savoir, mardi 8 janvier, que 
les forces alliées dans le Golfe dépassent désor- 
mais celles massées par l'Irak. Elles se montent à 
605 000 hommes - dont plus de 360 000 Améri- 
cains - contre 540 000 Irakiens, depuis l'arrivée 
sur place, en une semaine, de 25 000 nouveaux 
Gf. D'autre part, selon des experts militaires, les 
forées américaines disposent de quoi riposter aux 
missiles Scud irakiens. Elles sont en effet équi- 
pées des nouveaux missiles ATCMS (Air Tactical 
Missile System), d'une portée de 450 kilomètres. 

La force multinationale n'aura pas recours à 
l'arme nucléaire en cas de guerre, a déclaré mardi 
â Londres le secrétaire au Foreign Office. M. Dou- 
glas Hurd a rappelé que les Etats-Unis avaient 
pour politique d'exclure l'emploi de l'arme 
nucléaire contre des États ne la possédant pas. 
g Je ne vois pas de circonstances dans lesquelles 
iis. ou nous, ou les Français pourraient vouloir 
changer cela, s 


L'organisation Greenpeace a néanmoins lancé 
une mise en garde contre les dangers nucléaires 
dans le Golfe. 

Tandis que le Canada étudie une demande d'ac- 
croissement de son aide à la force multinationale, 
le gouvernement des Pays-Bas a décidé de s'oppo- 
ser â l'envoi de forces terrestres dans le Golfe. Il a 
néanmoins décidé de placer deux frégates sous 
commandement américain, uniquement pour des 
tâches défensives. 

En RFA, une information judiciaire a été ouverte 
contre sept frimes allemandes soupçonnées 
d'avoir violé l'embargo contre l'Irak. Les responsa- 
bles de ces sociétés, dont le nom n'a pas été 
révélé, risquent des peines pouvant aller jusqu'à 
quinze ans de prison. 

D'autre part, le cargo soviétique Dm/tri Furma- 
nov est immobilisé depuis le 4 janvier, en mer 
Rouge, par les marines occidentales. Selon la Mai- 
son Blanche, ce cargo est chargé d'armes et de 


pièces détachées pour l'industrie militaire, ce qui 
pourrait constituer une violation de l'embargo con- 
tre ('Irak. 


Le ministère soviétique du commerce extérieur a 
affirmé, mardi, que cette cargaison était destinée 
â l'armée jordanienne. Le ministère des affaires 
étrangères a déclaré que uni le cargo ni son itiné- 
raire ne vident les résolutions de /'ONU i et consi- 
dère <r que cet incident vise à nuire aux. activités 
commerciales dé la marine marchande soviéti- 
que», Il y voit aune nouvelle tentative de semer le 
doute sur la façon dont l'URSS respecte tas résolu- 
tions de TONU». 


A Ankara, le. président turc, M. Turgut Qzal, a 
évalué mardi à 50 % les chances d'une guerre 
dans le Golfe. Il a déclaré qu'une offensive terres- 
tre contre l'Irak à partir de la Turquie ene pourrait 
être envisagée que si la situation évolue au point 
d'avoir de très mauvaises conséquences pour les 
intérêts futurs de fa Turquie ». 


Autre voisin de l'Irak, l'Iran a proposé mardi aux 
pays de la région de mettre à leur disposition ses 
installations portuaires s'ils craignent leur destruc- 
tion en cas de guerre. Selon Radio-Téhéran, s les 
marchandises ainsi stockées dans ses entrepôts 
ne seront pas soumises aux lois iraniennes sur 
l'importation et V exportation ». 

Pendant ce temps, des mouvements pacifistes 
mobilisent leurs militants en Grande-Bretagne et 
aux États-Unis. En France, plusieurs associations 
et personnalités ont lancé cm appel pour e l'ouver- 
ture de négociations sans préalable » et pour un 
rassemblement, place de la Madeleine à Paris, 
samedi 12 janvier à 14 heures. Les Verts ont l'in- 
tention de demander audience au président de la 
République pour réaffirmer leur s refus de la 
guerre ». Plusieurs organisations et partis politi- 
ques ont appelé è une manifestation de la Bastille 
à l'Elysée, samedi à 14 h 30. à l'initiative de 
l'« Appel des 75 a. - (AFP. Reuter, AP.) 


M. Bush demande an Congrès de serrer 


les rangs autour de l’adnunistration 


Comme pour prévenir les 
effets d'un échec de la rencontre 
de Genève, le président Bush a 
passé la journée du mardi 8 jan- 
vier è tenter de convaincre aussi 
bien les membres de la coalition 
anti-irakienne que les élus du 
Congrès de serrer les rangs 
autour de la position définie par 
la Maison Blanche. 


WASHINGTON 


de notre correspondant 


M. Bush a été très explicite dans 
un discours destiné aux auditoires 
étrangers et diffusé par les services 
officiels américains : «Je sais que 
des pressions sont en train de s'ac- 
cumuler pour que l'on fournisse à 
Saddam Hussein un moyen quel- 
conque de m sauver (a face ou que l on 
accepie r ûn retrait qui soit moins 
qu 'inconditionnel. Le danger de 
celle véie y âevtait Sire clair pour 
tous». 


M. Bush n’a pas été plus précis, 
mais ta mise en garde semble 
s’adresser plus particulièrement à 
la France, dont l'insistance à vou- 
loir envisager une conférence inter- 
nationale sur le Proche Orient 
irrite clairement l’administration, 
en dépit des bonnes paroles pro- 
noncées publiquement par 
M. Bâter à Paris. 


M. Bush a profité de l'occasion 
pour rappeler que la rencontre de 
Genève ne pouvait en rien être 
assimilée à une négociation avec 
l’Irak : «Je n'ai pas envoyé le secré- 
taire d’Etat Baker à Genève pour 
faire des compromis ou pour offrir 
des concessions. » Et il a ajouté que 
«le monde civilisé » serait le 
1S janvier prochain à bout de 
patience. 

Le président américain s’est 
montré presque aussi ferme dans 
une lettre par laquelle il a demandé 
au Congrès de voter une résolution 
l'autorisant â recourir «à tous les 
moyens nécessaires » pour obtenir 
l’évacuation du Koweït par l’Irak. 
Jusqu’à présent, la Maison Blanche 
avait hésité à faite cette démarche, 
à la fois parce que M. Bush consi- 
dérait qu’il n’avait pas légalement 
besoin d’une telle autorisation, et 
parce qu’il ne voulait pas risquer 
un échec. Mais dès Lors qu'un 
débat sur la crise du Golfe doit 


s’ouvrir dans les deux Chambres à 
partir du jeudi 10 janvier, le prési- 
dent a résolu de mettre sénateurs 
et représentants face à Leurs res- 
ponsabilités. 

Après avoir, avec une certaine 
irritation, reproché aux élus de ne 
pas avoir suffisamment soutenu la 
Maison Blanche dans son épreuve 
de force avec l’Irak, M. Bush met 
en demeure le Congrès de rattraper 
son retard et de passer à l’acte. 
Cette requête a reçu pour l 'instant 
un accueil mitigé, le leader démo- 
crate du Sénat, M. George Mit- 
chell, refusant par exemple d’ac- 
corder un « chèque en blanc » au 
président. Mais on trouve aussi des 
démocrates qui souhaitent renfor- 
cer la main de M. Bush dans les 
circonstances présentes, et - au 
contraire - des républicains qui 
n’admettent pas que le président 
veuille obtenir & l’avance un blanc- 
seing lui laissant la libre décision 
d’user de- la force à -un moment et 
par des moyens dont lui seul serait 
juge. 

La même division se retrouve 
parmi les «experts» qui conti- 
nuent à se présenter devant les 
commissions des deux Chambres. 
On a ainsi entendu successivement 
mardi deux anciens secrétaires 
d’Etat développer des arguments 
exactement opposés, l’un, 
M. Cyrus Vance, se prononçant 
pour la patience et les sanctions, 
l’autre, M. Alexander Haig, déter- 
miné à en découdre au plus vite. 

La dernière enquête du 
Washington Post et de la chaine 
ABC montre par exemple que deux 
Américains sur trois sont partisans 
d’un recours à la force si M. Sad- 
dam Hussein ne cède pas - un 
résultat qui en apparence a tout 
pour satisfaire la Maison Blanche. 
Mais il suffit d’évoquer les consé- 
quences en vies humaines pour que 
ces chiffres fondent : les partisans 
d'un affrontement ne sont plus que 
44 % si les combats devaient 
coûter la vie à 1 000 Américains, 
et 35 % si 10 000 soldats améri- 
cains devaient périr (61 % étant 
dans cette hypothèse opposés au 
recours à la force) : voilà au 
contraire de quoi renforcer les 
convictions prêtées à M. Saddam 
Hussein, selon lesquelles le public 
américain n'est absolument pas 
prêt à des sacrifices importants. 

JAN KRAUZE 


Ryad dément la défection 
de six hélicoptères irakiens 


Le ministre saoudien de la 
défense, le prince Sultan Ben 
Abdel Aziz, a <r catégoriquement 
démenti », mardi 8 janvier, que des 
appareils irakiens aient «trouvé 
rejuge » le jour précédent en Ara- 
bie Saoudite (le Monde du 9 jan- 
vier). Dons une déclarai ion rappor- 
tée par l’agence officielle 
saoudienne SPA, le prince Sultan a 
affirmé que les informations selon 
lesquelles six pilotes irakiens 
avaient fait défection et s’étaient 
posés avec leurs appareils en Ara- 
bie Saoudite sont e dénuées de tout 
fondement ». 

Selon des sources militaires amé- 
ricaines en Arabie Saoudite, six 
hélicoptères militaires irakiens 
avaient atterri, lundi soir 7 janvier, 
dans l’Est, du royaume, deux appa- 
reils ayant effectué un ait 


forcé dans le désert à la suite d’une 
panne de carburant et quatre 
autres s’étant posés sur la base de 
Ras Al-Khaiji, près de la frontière 
saaudo-koweitietroe. l’Irak avait 
démenti ces informations, les qua- 
lifiant de «campagne de désinfor- 
mation menée par Washington ». - 
(AFP.) 


□ Le Danemark fournit des mis- 
siles à la Turquie. - Répondant à 
une demande de L’OTAN, le gou- 
vernement danois a accepté de 
fournir à la Turquie une soixan- 
taine de missiles air-air de type 
Sidewinder pouvant équiper les 
chasseurs américains F- 16 dont 
dispose ordinairement l’armée 
danoise. - (Corresp.) 



Mise en garde d’Israël contre toute solution 
qui préserverait la puissance militaire de Bagdad 


A quelques heures de la ren- 
contre de Genève. la position 
israélienne était réitérée à Jéru- 
salem sous forme de mise en 
garde : toute solution au conflit 
du Golfe qui laisserait intact l'ar- 
senal irakien présenterait des 
risques pour l'Etat hébreu. 

JÉRUSALEM 


«angle israélien» : «On nous 
demandera de faire des « conces- 
sions » pour faciliter un règlement 
de la crise, mais faire pression sur 
nous ne servira à rien. » 


de notre correspondant 


Devant un groupe de journalistes 
israéliens, le ministre des affaires 


étrangères, M. David Lévy, a 
insisté si 


sur la nécessité d’accompa- 
gner un règlement négocié 
- auquel, pour l’heure, on ne croit 
guère - de précautions de nature à 
empêcher Bagdad d’utiliser ses 
armes de destruction massive ; il 
devra y avoir «des mesures de 
'supervision Ci de contrôlé» au 
potentiel militaire - cl notamment 
.nucléaire - de Saddam Hussein si 
'l'affaire se solde par un retrait 
négocié des forces irakiennes du 
Koweït 

De bonne source, on évoquait la 
possibilité d’envisager des «zônes 
tampon » aux frontières de l’Irak, 
voire de maintenir en place une 
partie des forces internationales 
dépêchées dans le Golfe. 

A l’avance, on imaginait qu’une 
négociation sur le retrait irakien 
risquait fort de comporter un 


Les mêmes sources disaient 
avoir des assurances américaines 
sur un point crucial : les Etats-Unis 
se refuseront catégoriquement 
- diplomatie secréte ou non - à 
lier une solution de la crise à la 
convocation d’une conférence 
internationalde devant traiter des 
autres conflits de la région. Indi- 
rectement, c’est une réponse à 
l’une des suggestions françaises 
présentées à la récente réunion des 
Douze à Luxembourg et selon 
laquelle toutes les questions du 
Proche-Orient pourraient être exa- 
minées «dans le cadre d’une ou de 
deux conférences internationales», 
une fois acquise l’évacuation des 
forcés 'irakienne^' “ * 


- : Alerte maximale, 

propos apaisants 


En général, les efforts de la 
diplomatie européenne ont suscité 
ici peu de commentaires - en tout 
cas guère d’enthousiasme, même si 
aucune voix officielle n'est allée 
aussi loin que le Jérusalem Post , 
dont les positions reflètent celles 
du Likoud, et qui qualifiait cette 
semaine les dirigeants européens 
de dignes « héritiers de Chamber- 


lain et Daladier ». Dans les milieux 
officiels, comme chez les commen- 
tateurs, l’opinion générale était que 
la réunion de Genève avait peu de 
chances de déboucher sur quoi que 
ce soit 

Les explications données tour- 
naient autour de quelques observa- 
tions faites depuis plusieurs 
semaines déjà : le président Sad- 
dam Hussein n’a jamais pris la 
mesure de la détermination du pré- 
sident Bush ; il perçoit les débats 
au Congrès et dans la presse améri- 
caine comme autant de signes de la 
faiblesse et de l’irrésolution des 
Etats-Unis ; fl ne comprend rien au 
fonctionnement d'une démocratie ; 
enfin, personne, dans son entou- 
rage, n’a osé le mettre au courant 
de la formidable force militaire 
assemblée contre lui. 

Le directeur du.centae_<Létudes 
stratégiques de Puni vers itède Tel- 
Aviv, le général Abaron Yariv, 
disait, ce week-epd, que.ty. Bush 
ne pouvait comprendre ce que 
signifiait vie sens de l'honneur et 
de la dignité chez un Saddam Hus- 
sein et que ce dernier était incapa- 
ble de saisir ce qu'était le sens de la 
morale chez un président améri- 
cain ». De cette incapacité à com- 
muniquer, ajontait-Ü, peut résulter 
une guerre qu’aucun des deux pro- 
tagonistes n’aurait initialement 
souhaitée. 


les experts en stratégie - et il n’en 
manque pas en Israël - est de pré- 
voir un conflit qui sera bref, très 
violent et se terminera à l’avantage 
écrasant des Etats-Unis après 
qu’aura été anéanti l'essentiel du 
potentiel offensif de l'Irak. 

Alors que la presse décrit l’avia- 
tion israélienne, les renseignements 
militaires, les services de la 
défense civile et l'état-major 
comme étant à un niveau d’alerte 
maximal, le ministre de b défense. 
M. Mûshé Arens, a tenu des pro- 
pos apaisants dans une interview 
accordée au Yediot Aharonot : 
« Nous avons toutes les raisons 
d'être confiants dans les capacités 
. de. notre armée à protéger le pays si 
le besoin s’en fait sentir, a-t-il dit. 
mais je ne suis pas sûr que cela sera 
nécessaire (..J. La probabilité que 
Saddam Hussein se kutee dans une 
opération contre (‘ Etat d'Israël 
n 'est pas élevée et sa capacité à 
nous fàireï'ub&kieydo/rrmhges est 
limitée. » 


« Dormez-vous bien ces 
jours-ci?», demande-tron au minis- 
tre . Réponse : « Je dors très bien, 
j’espère que tous les Israéliens dor- 
ment très bien et j'ai {'impression 
que c'est en effet le cas. » Sur ce 
dernier point, ri est permis d'émet- 
tre respectueusement quelques 
doutes. 


La tendance dominante parmi 


ALAIN FRACHON 


Plusieurs pays occidentaux demandent 
à leurs ressortissants de quitter la région 


L’ambassade de France en Jorda- 
nie a recommandé, mardi 8 janvier, 
aux «femmes et aux enfants ainsi 
qu’aux hommes dont la présence n'est 
pas indispensable», de quitter le 
royaume hachémite en raison de la 
situation dans le Golfe. La commu- 


nauté française est estimée actuefle- 
à 350 per 


ment à 3SO personnes en comptant 
celles qui ont la double nationalité. 
L’ambassade a prévu trois centres de 
regroupement : l’école française, b 
résidence de France et te Centre 
culturel français, qui doivent accueil- 
lir les Français en cas de besoin. 
Chaque centre peut loger de 100 à 
140 personnes avec un mois de 
vivres. 


nationalité. La colonie la plus forte 
(5 171 personnes) se trouve en IsraH. 
La co m pagnie Swissair a ann o nc é b 
suspension de ses vols dis vendredi 
vers le Proche-Orient, dont Israël, à 
l'exception de liaisons réduites avec 
Le Caire et Djeddah pour des raisons 
de sécurité et de coûts. 


Fin de révaenation 
des Soviétiques 


sont en train de rapatrier les mfllîers 
de pèlerins se trouvant en Arabie 
Saoudite actuellement. 

Le m inist re autrichien des affaires 
étrangères a é g a l ement demandé aux 
450 citoyens résidant encore actuel- 
lement dans b région du Golfe de 
rentrer an pays. Certains Autrichiens 
sont restés de leur propre gré eu Irak 
après le retour des dentiers otages 
.fin août, ramenés par le président 
Kurt Waldham. 


L’Algérie a également suspendu ses 
vols spéciaux pour 1e «petit pèleri- 
nage» à b Mecque et tes autorités 


L’Allemagne a rappelé son ambas- 
sadeur et son personnel diplomatique 
en poste à Bagdad en insistant néân- 


de laisser ses frontières ouvertes aux 
réfugiés. 

L’évacuation des Soviétiques 
d’Irak doit en principe prendre fin, 
mercredi 9 janvier, a annoncé le 
ministère des affaires étrangères. 354 
citoyens soviétiques se trouvaient 
encore mardi dans ce pays. - (AFP, 
AP, Reuter) 


Le département d’Etat a méric ai n a 
autorisé, mardi également, les 
employés du gouvernement dont la 
présence n’est pas indispensable à 
quitter le Pakistan et encouragé les 
citoyens américains à faire de même. 
390 employés, dont ceux de l’Agence 
pour le développement, les volon- 
taires du Peacc Corps et les diplo- 
mates sont actuellement dans ce 
pays. Leurs familles comptent 382 
personnes. 

Les autorités fédérales helvétiques 


Les Français d’Arabie Saoudite peu pressés de rentier 


RYAD 


de notre envoyé spécial 


ont de leur cdté appelé leurs quelque 
‘ dans le 


8 000 ressortissants résidant 
Golfe à quitter cette région, a indi- 
qué le porte-parole du département 
fédéral des affaires étrangères. Les 
autorités de Berne ont précisé qu’il 
s’agit d’un «conseil très ferme» (i 
moins que leur présence ne soit abso- 
lument indispensable). Ce «conseil» 
s’adresse aux ressortissants helvéti- 
ques résidant dans les pays suivant ; 
Arabie Saoudite, Bahreïn, Emirats 
arabes unis, Iran, Israël, Jordanie, 
Oman, Qatar, Syrie, Turquie orien- 
tale et Egypte: 

Tous ces citoyens suisses ont reçu 
chacun un masque à gaz. L’opération 
a débuté au mois de novembre. 
7 923 Suisses résident dans cette 
région. 5 143 possèdent une double 


« Surtout n'attends pas le damier 
moment pour rentrer. » Après 
cette ultime recommandation h son 
mari, la jeune femme, accompa- 
gnée de son fils de quatre ans, 
s’est envolée pour la France. 
Comme eêe, aux premières heures 
de la matinée, lundi 7 janvier, â 
l’aéroport de Ryad, quelques autres 
ressortissants français embar- 
quaient pour le môme voyage 
retovr. 

Cette réaction de prudence 
répond aux souhaits du min stère 
des affaires étrangères. Depuis plu- 
sieurs semaines, 9 invite les « non- 
actifs » è quitter le royaume. Le 
Quai d’Orsay avait même recom- 
mandé aux ferrites de profiter des 
fêtas de fin d’année pour boucler 
leurs valises et invité ceux qui se 
trouvaient en France à différer leur 
retour en Arabie. Mais ces recom- 
mandations n'ont pas encore été 
aussi largement suivies que prévu 


samedi Çd le premier jour de fa 
semaine), l'Ecole française de Ryad 
rouvrait ses portas normalement 
après les vacances de Noèl, avec 
seulement 20 % d’absents dans 
son effectif scolaire (sept cent chi- 
quante élèves) ; celle de Dahren, 
dans l'est du pays, vüte plus proche 
du Koweït, a fait de même, bien 
qu’elle enregistre une baisse de fré- 
quentation plus significative (moins 
40%). 

Hormis les plus prudents, ou les 
plus c ra in t i fs, qui sont partis depuis 
longtemps, lés Français résident en 
Arabie (un peu moins dé truis ntffte 
actuellement) ne paraissent pas 
s'inquiéter outre mesure de rap- 
proché de l'échéance du 15 janvier. 
A tel point qu’un avion civil ayant 
effectué en début de semante un 
transport de troupe en Arabie, a 
quitté Ryad avec environ deux 
cents places libres, alors que les 
Français avaient été invités è profi- 
ter du voyage. 

De son côté, ('ambassade de 
France à Ryad a peaufiné son plan 
d'intervention. Un diplomate 


confirme que (a distribution de 
masques à gaz pourrait s'effectuer 
dans les prochains jours, suivant 
ainsi l'exemple de b Grande-Bre- 
tagne qui a déjà commencé è 
« équiper » ses ressortissants. Par 
aüteura. b pire est déjà prévu : un 
plan envisage l'évacuation des 
Français par avion ou par hélicop- 
tère. Des «groupes de sécurité» 
ont été constitués, dont les res- 
ponsables seront chargés d'alerter 
les Français résidant dans (eur 
quartier, pour les inviter à se ras- 
sembler dans des «Jlots 
d’accueil» : quatre dans la région 
du centre (Ryad), et cinq à l'est 
(Dahren). Une note distribuée aux 
ressortissants français indique 
notamment que le « paquetage » à 
emporter dans de telles circons- 
tances ne doit pas excéder 
10 kilos, recommande de mettre 
des chaussures de marche et invite 
les automobilistes ô conserver tou- 
jours ptetn le réservoir de leurs voi- 
tures. 

GÉRARD MÉJEAN 
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moins sur le fait que la mission 
n’était pas fermée. Les Pays-Bas ont 
aussi réduit au minimum le person- 
nel de leur ambassade et invité Jeune 
ressortissants à quitter IsraêL L’ONU 
pour sa part a demandé à la Jordanie £> 
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LA CRISE DU GOLFE 


Des correspondants de guerre 
dûment chapitrés 


Au sein de la coalition anti-ira- 
fcîenne, les pays qui ont envoyé 
des contingents importants -en 
Arabie Saoudite, comme les 
Etats-Unis, ia Grande-Bretagne 
ou la France, ont entrepris de 
«conditionner» la presse qui se 
propose de rendre compte des 
combats éventuels. C'est à qui, 
avec l'argument de vouloir facili- 
ter le travail des correspondants 
de guerre ou de protéger leurs 
déplacements, cherche à (es 
encadrer au mieux. Ainsi, aux 
Etats-Unis, les journalistes 
devront accepter de soumettre 
leurs articles aux autorités mili- 
taires. 

En France, quelques * accrédi- 
tés spéciaux» seront autorisés h 
monter - à tour de rôle - è 
proximité des zones d'engage- 
ment, sans être au contact des 
combats, à la condition d'être 
escortés par un officier qui les 
chaperonnera pendant que des 
cinéastes et des photographes 
militaires pourront, eux seuls, 
atteindre les premières lignes 
pour y opérer. 


Aux Etats-Unis, encore, l'ar- 
mée a prévu d'imposer aux jour- 
nalistes recrutés de subir quel- 
ques épreuves médicales, voire 
sportives, pour témoigner de 
leur ferme physique. En France, 
on a demandé â ces envoyés 
très spéciaux d'acheter eux- 
mfimes leur tenue de protection 
anti-chimique et de revêtir un 
uniforme de combat pour 
aocompSr leur tâche. 

La plupart dBs -journalistes 
admettent l'instauration de telles 
règles' en cas <T ouverture des 
hostilités. Une certaine forme de 
cën&ure militaire sur les repor- 
tages demeura, cependant, une 
question plus controversée, 
même si la presse peut com- 
prendre qu'elle n'est pas là pour 
donner trop de renseignements 
précis ou indiscrets è un adver- 
saire qui, hil, ne joue pas le jeu 
de la « transparence » médiati- 
que'. . 

J.L 


En France 


« Toute démonstration de faiblesse 
entraînerait de nouveaux manquements » au droit 


déclare M. Michel Rocard 


Les Lloyd's et réventnalité d'un conflit 

Ënvolée des primes d'assurance 
maritimes et aériennes 


M. Steven Merrett, un des 
trois cent soixante-dix opéra- 
teurs-souscripteurs (underwri- 
ters) agréés des Lloyd's de Lon- 
dres. ne chôme pas ces jours-ci ; 
le directeur du groupe d'assu- 
rances (syndicats) « 41 8 » est en 
effet l'un des rares opérateurs 
de la Bourse de Lime Street à 
être spécialisé dans la couvsr- 
ture des «risques de guerre». 

LONDRES - 

- correspondance • ■ 

Les -courtiers .font la. queue 
devant-son box.de, teck clair aux 
banquettes, vertes, niché au rez-de- 
chaussée, pour faire parapher leur 
slip , le morceau de carton que 
signent les participants à la réassu- 
rance. «Nous assurons le fuselage 
des avions et la coque des bateaux 
contre le risque de guerre et de ter- 
rorisme pour un an. En cas de 
crise, une clause du contrat prévoit 
une révision régulière du barème, 
généralement mensuelle. Depuis le 
3 janvier, cette revalorisation est 
hebdomadaire. Après la datebutoir 
dit 15 janvier, les contrats seront 
adaptés au jour le Jour », noos 
explique M. Steven Merrett. 

M. Merrett siège au Joint Cargo 
War Risks Committee (conseil 
commun de fixation des barèmes 
d’assurance des cargaisons en 
temps de guerre), un organe infor- 
mel qui regroupe des membres des 
Lloyd’s et des souscripteurs de 
rinstitute of Undenvriters pour 
déterminer les barèmes généraux 
des primes de guerre perçues sur 
les cargaisons à destination de 
zones dangereuses. La semaine 
dernière, ce comité a décidé de . 
laisser entière liberté aux souscrip- 
teurs, désormais autorisés à négo- 
cier directement les surprimes 
imposées sur les frets transitant 
par le Golfe ou la mer Rouge. 

Effet 


fortement conseillé à tous nos 
clients de retirer leurs avions du 
Moyen-Orient ». explique M. Mer- 
rett 

En fait, les Lloyd’s ont tiré les 
leçons de huit ans.de guerre ban- 
Irak dont les dévastations 
aériennes et maritimes leur avaient 
coûté plus de 1 milliard de dollars. 
L’envolée des primes est destinée à 
dissuader les compagnies aériennes 
et les armateurs de desservir la 
région. <r Traditionnellement, la 
réputation des Lloyd's repose sur 
leur capacité d'assurer, tout et n'im- 
porte quoi Les souscripteurs du sec- 
teur risques de aune-terrorisme ne 
veulent pas- rqfitàèr Une assurance, 
prestige oblige Ces surprimes d’as- 
surance, qui atteignent parfois un 
niveau ridicule, sont destinées à 
contraindre les clients à abandon- 
ner le Proche-Orient*, rétorque 
M™ Julian Jessup, analyste du sec- 
teur assurance auprès de la Banque 
Barclay De Zoete-W edd. 

Pas 


Résultat : les barèmes d’assu- 
rance se sont envolés. En une 
semaine, les tarifs des cargaisons 
de bateaux i destination du port 
de Ras- Tanura (Arabie Saoudite), 
situé à 200 kilomètres du Koweït, 
ont quadruplé, atteignant L2S % 
de h valeur de la cargaison. Ceux a 
destination du terminal de Khrag 
(Iran) ont doublé, s’élevant à 
0,3125 % de la valeur. Les primes 
i 'destination des autres ports saou- 
diens, lë Qatar et les Emirats 
arabes unis sont aussi dans rascen- 

seur. , , 

L’augmentation du risque de 
guerre- pèse également sur les 
barèmes aériens. La . compagne 
américaine Pau Am a suspendu la 
semaine dernière tous ses vols vers 
Tel-Aviv et Ryad en raison notam- 
ment d’nne augmentation de 
1 000 % des primes d’assurances 
snr ces destinations. «Les compa- 
gnies basées dans la région ont 
toutes signi.de nouveaux contrats 
qui peuvent, être révisés chaque 
mois. Pour les autres compagrües. 
nous imposons une surcharge d as- 
surance sur chaque vol à destina- 
tion du Proche-Orient. Nous avons 


Les deux dernières années ont 
été mauvaises pour les spécialistes 
du war risks. La facture pour 1990 
de la saisie par les Irakiens d’une 
douzaine d’avions civils de la 
Koweit Airlines au moment de 
l’invasion, le 2 août, la destruction 
d’on appareil des lignes chinoises 
lors d'une tentative de détourne- 
ment aérien et de la catastrophe de 
Lockerbie va dépasser les 500 mil- 
lions de livres, estime M* 0 Jessup, 
soit le double des revenus des 
primes et des surprimes encaissées 
l’an dernier. 

Pourtant, malgré ces déboires, le 
pessimisme n’est pas de saison 
sous les vitrages dépolis de la 
cathédrale de verre du Lloyd's of 
London. D’abord parce que les sta- 
tuts de ce club plus que tricente- 
naire excluent les dommages de la 
guerre terrestre 

Ensuite, comme le souligne 
M. Steven Merrett, «la situation 
actuelle est plus imprévisible en rai- 
son du’ nombre de soldats Impliqués 
et de la quantité d’armements 
déployés. Mais en cas de conflit 
armé, je pense que l’espace aérien 
sera fermé aux avions civils, qu’une 
sorte maritime d’exclusion interdira 
l'accès aux navires marchands, ce 
qui devrait limiter la casse. Les ris- 
ques d’attentats terroristes à l’exté- 
rieur de la région m ‘inquiètent 
davantage». 

MARC ROCHE 


' Evoquant la crise du Golfe, et en 
particulier l'ultimatum du 1 5 janvier, 
M. Michel Rocard a notamment 
déclaré, mardi 8 janvier, en présen- 
tant ses vœux i la presse : «Ceux qui 
ne craindraient pas cette échéance 
seraient irresponsables, autant que 
ceux qui, parce qu’ils la craignent, 
seraient prêts à tous les abandons. 
Quant A moi, je m’en tiens à un seule 
observation En quelque six mille ans 
à’ histoire à peu pris connue de l'hu- 
manité, c'est la première fois que. 
face à une agression intolérable, la 
communauté internationale se lève 
pour dire non. pour dire halte, et en 
prendre les moyens. 

» On peut regretter qu'elle ne l’ait 
pas fait plus tôt, déplorer qu’elle ne 
l’ait pas fait sur d'autres conflits. Une 
seule chose est certaine : si cette pre- 
mière tentative tournait court faute de 
détermination, l’humanité en repren- 
drait pour des décennies, des siècles 
peut-être, avant de pouvoir à, nouveau 
se mobiliser pour faire respecter son 
droit Non seulement la communauté 
internationale se priverait du moyen 
de mettre fin à d’autres conflits mais 
toute démonstration de faiblesse de sa 


part encouru gérait de nouveaux man- 
quements. 

»Nous sommes tous trop attachés 
au droit international, trop sensibles à 
ce qu’il a de porteur de paix pour 
accepter qu’après avoir fait un grand 
pas en avant &ûee aux Nations unies, 
toute pusillanimité lui fasse faire 
asqounfhui et pour longtemps dix pas 
en arrière. Nui, plus que le président 
de la République et le gouvernement 
n'est attaché à la paix. Nul. pàes que 
la France n'a déployé et ne déploie 
d’efforts pour la sauver. Mais nul 
n’oublie, et certainement pas les 
Français qui en ont eu {‘expérience, 
qu’il est des situations où prétendre 
sauver la paix au prix d'un abandon 
conduit généralement à cumuler et la 
honte et la guerre malgré tout Notre 
premier objectif, a conclu le premier 
ministre, c’est le droit, car lui seul, à 
Pavenir, peut garantir la paix. » 

De son côté, M. Raymond Barre a 
affirmé, mardi 8 janvier, au cours 
d'un déjeuner-débat organisé par le 
magazine La Vie publique : « 
M. Bush veut devenir le gendarme du 
globe. Cal une ambition que la 
Européens ne peuvent accepter. Nous 


Pn dispositif mis en place air renscmble dp territoire 

« Vigie-pirate » anti-attentats 


Depuis fe week-end damier, un 
premier dispositif antiterroriste a 
été mis en place sur l'ensemble 
du territoire français. Baptisé 
plan «Vigie-pirate», il répond è 
une double menace : celle d’at- 
tentats terroristes Gés à la crise 
du Golfe et celle d’actions vio- 
lentes suscitées par la montée 
dès tensions en Corsa. 

Installé de manière discrète, le 
plan consisté pour l'heure à 
accentuer la vigilance des fonc- 
tionnaires en faction devant plu- 
sieurs centaines de «points sen- 
sibles ». Ministères, entreprises 
travaillant poürla défense natio- 


nale, centres de fEDF ou des 
PTT, relais-émetteurs de radio- 
télévision et autres installations 
d'intérêt national, sont désor- 
mais gardés par des fonction- 
naires équipés de gilets pare- 
balles. 

« Vîgferpirate» tend avant tout 
à sensibiliser les policiers et les 
militaires en charge de ces mis- 
sions. Ce n'est qu'en cas d’ag- 
gravation des menaces terro- 
ristes que ce dispositif, prévu par 
les textes relatifs à la défense 
civile - qui sont couverts par le 
secret-défense,, ~s era lt renforcé. 

’ ' E. in." ■ 


PROCHE-ORIENT 

Le sort des otages belges du « Silco » 

Bruxelles dément avoir donné son accord 
à la libération d’nn terroriste palestinien 


Le ministère belge de la justice a 
démenti, mardi 8 janvier, avoir 
donné son accord à ta libération du 
terroriste palestinien Nasser Saïd en 
échange de celle des quatre otages 
belges du Silco. 

Le Fatah-ConseU révolutionnaire, 
organisation d'Abou Nidal, avait 
affirmé, mardi & Beyrouth, que les 
otages beiges avaient été conduits 
dans un «pays ami en prévision de 
leur échange avec le camarade Nas- 
ser Saïd détenu en Belgique» et que 


ta réponse de Bruxelles avait été 
positive (le Monde du 9 janvier). 
« Le gouvernement belge n’a encore 
tais aucune décision quant à la libé- 
ration de Nasser Saïd» (condamné 
en 1980 è la prison à perpétuité 
pour on attentat contre des enfants 
juifs à Anvers), a déclaré un porte- 
parole du ministère de ta justice. Le - 
ministre des affaires étrangères, 
M. Mark Eyskens, a déclaré qu'il ne 
ferait aucun commentaire tant que 
les otages ne seraient pas rentrés en 
Bdgjque--L4/7M 


EN BREF 

a CANADA : nouvelle échmuffou- 
rée avec des Mohawks au Québec. 
- Une nouvelle bataille rangée a 
opposé mardi 9 janvier policiers et 
Indiens Mohawks dans la réserve 
de Kahnawafce, près de Montréal, 
qui avait été le théâtre de violences 
l'été dernier. Un policier a déclen- 
;cbé ta colère des Indiens en tentant 
d’interpeller un des leurs, auteur 
d’une infraction routière. Selon les 
. autorités, de cinquante à soixante 
Mohawks ont accueilli à coups de 
bâtons et de battes de base-bail une 
cinquantaine d’hommes de (a 
police montée venus en renfort. La 
police a fait état de six blessés dans 


Dans l'annonce parue dans les éditions du Monde 
du 7 daté 8 janvier 1991 (page 5) 

• et du 8 daté 9 janvier 1991 (page 4). 

Exposition de photos sur 

■ Las violations des droits de lTumime ao KweSt » 

il fallait lire 

LE COMITÉ DE SOLIDARITE KOWEÏTIENNE 
ORGANISE CETTE EXPOSITION A : 

L'Hôtel Intercontinental les 8 et 9 Janvier 1991 
de 1 0 heures à 21 heures. 
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ses rangs et a annoncé avoir effec- 
tué huit arrestations. - (Reuter.) 

□ CHINE : protestation de la 
Fédération pour la démocratie 
contre la condamnation de dissi- 
dents. - La Fédération pour la 
démocratie en Chine (FDC). qui 
regroupe de nombreux opposants 
chinois à l'étranger, a protesté con- 
tre la récente condamnation de 
dirigeants étudiants par le régime 
de Pékin (le Monde du 8 janvier). 
La FDC affirme que la procédure 
utilisée est « illégale » et viole la 
Déclaration universelle des droits 
de l'homme. 

□ CORÉE DU SUD ; nouvelle 
proposition de Pyongyang è Séoul. 
- La Corée du Nord a proposé, 
mardi 8 janvier, i la Corée du Sud 
la tenue d’nne conférence sur ta 
réunification à laquelle participe- 
raient les gouvernements et les par- 
tis politiques des deux pays. Otite 
réunion aurait lieu le LS août, jour 
anniversaire de ta création de la 
République de Corée (Sud). D’au- 
tre part, le premier ministre japo- 
nais, M. Toshiki Kaifu, est arrivé 
mercredi i Séoul pour une visite 
officielle de deux jours. - (AFP.) 

i 
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serons fatalement conduits à mettre 
un frein à cette politique. De plus en 
plus. les intérêts européens n’appa- 
raissent pas superposables aux 
intérêts américains. U y a une diffé- 
rence entre un comportement de 
satellite et un comportement de par- 
tenaire (—) Nous avons fait tout ce 
que les Etats-Unis ont successivement 
demandé. Le camouflet oue l’Europe 
vient de recevoir de Saddam Hussein 
était tout à fait prévisible. On peut 
être solidaire en gardant un désir 
d’autonomie pour défendre ses pro- 
pres intérêts.» 

M. Waechter contre 
« tonte solation année» 

Le porte-parole des Verts, 
M. Antoine Waechter, a indiqué, 
pour sa part, qu'il souhaite pouvoir 
exposer au président de la Républi- 
que les raisons du «refus de toute 
solution armée à la crise du Golfe» 
exprimé par son mouvement. Une 
demande d'audience antérieure, res- 
tée & ce jour sans réponse selon 
M. Waechter, avait déjà été adressée 
au mois de septembre dernier à 


M. François Mitterrand. Parallèle- 
ment, les Verts ont entrepris de pré- 
senter leur analyse sur ta crise du 
Golfe devant les ambassadeurs de 
l'Irak et dTsraSL En inaugurant une 
série de «points-presse» qui 
devraient être hebdomadaires, au 
nouveau siège des Verts, à GentiUy 
(Val-de-Marne), le député européen a 
toutefois précisé, ce même mardi, 
que les Verts sont d’accord, sur un 
point, avec le chef de l’Etal, à savoir 
ta nécessité de réunir une double 
conférence internationale sur ta ges- 
tion du pétrole dans ta région et sur 
ta question palestinienne. 

Pour le Parti communiste, il 
convient de réunir dTurgeaoe la com- 
mission de la défense nationale et 
des forces années de l'Assemblée 
nationale parce que «la représenta- 
tion nationale ne dot pas être tenue à 
l’écart» des événements. 

Quant au délégué général du Front 
national, M. Bruno Mégret, il a 
dénoncé «la politique de Panurge du 
président de la République» en 
déplorant « que le pouvoir socialiste 
place aussi ostensiblement la France 
à la remorque des Etats-Unis.» 


Un « tour de table » 
au conseil des ministres ? 


M. Michel Rocard a été inter- 
rogé par les journalistes à 
l'hôtel Matignon, lors de la 
cérémonie des veaux à la 
presse, mardi 8 janvier, sur la 
possibilité pour le président de 
la République de demander aux 
membres du gouvernement, 
lors du conseil des ministres, un 
engagement formel de soutenir 
ses décisions éventuelles dans 
la conduits de la crise du Golfe. 

Le premier ministre a répondu 
par des périphrases qui ont pu 
laisser croire è ses Interlocu- 
teurs qu’il en serait effective- 
ment ainsi. N'avait-il pas, d'ail- 
laurs, f ait une aflusion implicite, 
mais assez claire, à ceux des 
membres du gouvernement qui 
auraient quelques réticences ? 
Dans son toast, il avait qualifié 
d’ a irresponsables » aussi bien 
ceux qui ne craindraient pas la 
guerre que «ceux qui, parce 
qu’ils la craignent, seraient 
prêts i tous les abandons». 

Une telle consultation des 
membres du gouvernement ne 
serait pas une nouveauté sous 
la V* République. Ainsi, 
de Gaulle a interrogé tes minis- 
tres è plusieurs reprises avant 
qu'il ne décide, le 29 mars 
1966, la retrait de la France du 
commandement de l’OTAN. De 
façon plus formelle encore, le 
général de Gaulle a bu recoure à 
cette procédure en demandant 
son avis à chaque membre du 
gouvernement au cours d'un 
c tour de table p au conseil des 
ministres. Ce fut le cas avant 
son discours du 16 septembre 
1969 sur l'autodétermination 


de l'Algérie où, pour la première 
fols, il envisageait l'hypothèse 
d'une «Algérie algérienne», 
c’est-à-dire d'une indépendance 
en association avec la France. Il 
y a procédé da nouveau au 
moment du putsch des géné- 
raux d’Alger, en avril 1961. 

Ca genre d'interrogatoire 
avait été alors baptisé f le 
confessionnal». Cette procé- 
dure a enfin reçu son illustration 
ia plus nette au cours du conseil 
des ministres du 19 septembre 
.1962, lorsque le général a 
demandé leur accord à chaque 
membre du gouvernement sur 
sa décision de proposer au réfé- 
rendum une réforme de la 
Constitution instituant l'élection 
du président de (a République 
eu suffrage universel. Chaque 
ministre a donné son avis, puis 
ce fut le tour du premier minis- 
tre, Georges Pompidou, et le 
général a conclu en quelques 
mots. C'est au cours de cette 
réunion du conseil, que (e minis- 
tre de la justice, M. Jean Foyer, 
ayant présenté quelques objec- 
tions, de Gaulle avait tranché fi 
sa manière : «M. le garde des 
sceaux a des scrupules, mais il 
les surmonte. » 

M. Pierre Sudreau, ministre 
(MRP) de l'éducation nationale, 
avait formulé les plus expresses 
réserves et en avait Informé, au 
préalable, le président de la 
République et (e premier minis- 
tre. Celles-ci n'ayant pas été 
retenues, M. Sudreau avait 
remis sa démission au général 
de Gaulle, qui l’avait acceptée, 
mais qui ne l’avait rendue effec- 
tive que le 15 octobre. 

ANDRÉ PASSERÛN 
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EUROPE 


UBSS : Tenvoi de renforts militaires 


Washington accuse le Kremlin de «provocation» 
dans les Républiques baltes 


-V GRECE : les autorités dépassées 
par l'afflux de réfugiés d'Albanie 

La tragédie 

des « Epirotes du Nord » 


Les Etats-Unis ont;acciisé /^jKrpmlin, 
mardi 8 janvier, ~ -de s^TÏWer à 
i'<r intimidation s et à là g provocation » dans 
les Républiques baltes où des renforts mili- 
taires ont été envoyés pour faire appliquer la 
conscription obligatoire. 

La Maison Blanche, a précisé son porte- 
parole, M. Marfîn Htzwater, suit f attentive- 
ment» ia situation : a Nous appelons l'URSS 
à cesser les tentatives d'intimidatiôn et à 
retourner à des négociations libre s de toute 
pression et d’utilisation de la force »,a-t-il 


déclaré. L'envoi de troupes supplémentaires 
dans (es Républiques baltes, ainsi que dans 
d'autres Républiques rebelles, constitue «un 
pas sérieux vers une escalade de la tension» 
et un r revirement très sérieux» de l'attitude 
du Kremlin par rapport aux tentatives de 
négociation. 

C'est la première fois depuis plusieurs 
mois que les Etats-Unis émettent un tel rap- 
pel è l'ordre à l'égard des autorités soviéti- 
ques. D'autres capitales occidentales ont 
exprimé leur préoccupation sur la situation 


dans les pays baltes. A Londres, le gouver- 
nement britannique a appelé Moscou à 
e négocier pour résoudre les problèmes 
baltes» : à Stockholm, le ministre suédois 
des affaires étrangères, M. Sten Andersson, 
a jugé a Inacceptables les pressions politi- 
ques et militaires» exercées par Moscou sur 
les Baltes. Enfin, le ministère danois des 
affaires étrangères, * gravement préoccupé» 
par ces événements, a de nouveau demandé 
aux Douze d'intervenir auprès de l'URSS. 


La hausse des prix entraîne la démission du gouvernement lituanien 


MOSCOU 

de notre correspondant 

L’arme économique est décidé- 
ment plus redoutable que les blin- 
dés de l’armée soviétique. Elle a eu 
raison mardi du gouvernement 
lituanien. A peine rentrée de Mos- 
cou où elle venait de rencontrer 
sans succès Mikhaïl Gorbatchev à 
propos de l'opération lancée par 
l’armée dans toute la Baltique pour 
récupérer les réfractaires au service 
militaire, le premier ministre. 

Kazimiera Prunskiene, a pré- a 

senté sa démission devant le Parle- 1 

ment de Vilnius. 1 

* Nos opinions concernant', la 
politique économique sont diffé- 
rentes. C’est pourquoi (a. totalité ilu 
gouvernement démissionné. » Cette à 

femme, au credo libfr^que l’on- J 

surnommait la «dàn^é^jér.deja/-. % 
Baltique » a ' fïfiâremént jeté::# ± 
l’éponge. > t 

Elle clôt ainsi uri' ldng chapitre ’ 
de querelles mal dissimulées avec 
le président Vytautas Landsbergis. 

Ce dernier s’est d’ailleurs empressé pu 
d’annoncer à la télévision que cette ni' 

démission ne signifiait pas le avi 


r a Mc-H-»' 


plus vite l'économie balte au 
niveau des économies occidentales, 
. avec des prix plus proches des réa- 


départ de toute l’^ui^; actuelle. . ; Ut fc économiques. 

e J espère que la majorité de ses \\ . . . , .. 

membres fera partie dit nùuyeau'- " ' La nposte des partisans de Mos- 
cou ». a: déclaré l'impé- -/cou ne s est pas fait attendre. Cinq 

tu eux musicologue, fort peu apuré- mille "personnes environ ont mani- 

■1 ... ijr i:— ‘ Cm.-* A. .A U 


tre- manifestants se sont aussitôt 
rassemblés. Les policière lituaniens 
ont cependant réussi à contenir 
avec des lances à incendie (es 
assauts des nationalistes russes. 


cié au Kremlin. 

Le rôle 
de M. hnaev 

Cest une hausse de 200 è 800 % 
des prix, entrée en vigueur lundi, 
qui a provoqué la rupture entre le 
Parlement et le premier ministre, 
en fonctions depuis mars dernier. 
Cette mesure, similaire à celle 
appliquée en Lettonie et en Estonie 
mais avec un niveau de hausse 
bien plus important, vise à placer 

Un appel contre 
l'intervention 
de l’armée soviétique 

La France et la Communauté 
européenne doivent s'opposer 
avec vigueur à l'intervention de 
l’armée soviétique qui vient 
d'être décidée par M. Gorbatchev 
contre Iss pays bâtes. 

Le monde entier étant occupé 
par la crise du Golfe, n'y a-t-il pas 
le risque de voir se rééditer le 
coup de Budapest pendant la 
crise de Suez 7 Depuis des mois 
tare double menace se précise : 
cale du retour à un pouvoir total 
et incontrôlé en Union soviétique, 
dénoncé par la veuve d'Andreï 
Sakharov et, récemment, par 
M. Chevamadze lui-même ; celle 
. du retour à « l'ordre colonial > 
dans toutes Iss Républiques 
englobées dans r empire. 

La France n'a jamais reconnu 
officiellement l'annexion des pays 
baltes, conséquence direct du 
pacte Hitler-Staline. Elle ne doit 
pas laisser sens protester s’ac- 
complir le coup de force actuel. 

Si l’Europe n’agit pas en 
Europe même, quele justification 
aurait encore la construction 
européenne 7 Si la France ne fait 
rien, dors que son gouvernement 
n’a pas hésité è l’engager pour 
défendra l'indépendance du 
Koweït, quel peut être le sens de 
sa mission et quelle serait la 
cohérence de sa politique ? Au 
moment oh l'Europe et la France 
organisent l’aide h M. Gorbat- 
chev, est-il tolérable que cene 
aida puisse être retournée contre 
la liberté 7 Ont signé cet appel 
MM. Jean-François Deniau, Alan 
Besançon, Jacques Julfiard, 
Pierre Manant, Ofivier ChevriWon, 
René Thom, Marcel Gauchet, 
Claude Lefort, François Furet, 
Michel Heller. Jean-François 
Revel. Alan RnktelkrauL 


• ; cou ne s’est pas fait attendre. Cinq 
mille "personnes environ ont mani- v 
- festé devant le Parlement, mardi 
niatin, à l’appel du groupe 
Edintsvo (unité) partisan du main- 
tien de la république dans l’Umon 
soviétique. 

Très excités, les manifestants ont 
essayé de pénétrer en force dans le 
bâtiment, comme avaient tenté de 
le faire l’année dernière les ad ver- - 
satres de l’indépendance à Riga, la 
capitale lettone. M. Landsbergis a 
lancé aussitôt un appel à l’aide à la 
radio et plusieurs milliers de con- 

MM. Gorbatchev et Eltsine 
sont parvenus 
à un compromis 
sur le budget 

Un accord de compromis a été 
conclu, mardi 8 janvier, à l’issue 
d’une rencontre entre 
MM. Mikhaïl Gorbatchev et Boris 
Eltsine sur la contribution de la 
fédération de Russie au budget de 
l’Union, a annoncé l’agence Tass. 

La Russie versera directement 
23,4 milliards de roubles, soit la 
somme annoncée par les autorités 
russes en décembre au début de la 
«guerre des budgets», a précisé 
l’agence non officielle Interfax. 
Elle cédera aussi 38,6 milliards des 
revenus tirés de son activité d’im- 
port-export et environ 13 milliards 
de roubles tirés de ses ressources 
naturelles, ce qui porte à près de 
80 milliards de roubles sa contri- 
bution au budget fédéral. En outre, 
la Russie va apporter 30,6 mil- 
liards de roubles & un fonds fédéral 
extra-budgétaire de stabilisation de 
l'économie soviétique, pour aider 
les républiques déficitaires. 

Le budget de l’Union, de nou- 
veau présenté mardi à l'ouverture 
de la nouvelle session du Soviet 
suprême s’élève & 276 milliards de 
roubles, avec des recettes chiffrées 
à 250 milliards. Mais le déficit réel 
doit étire beaucoup plus impor- 
tant : en effet, tes républiques doi- 
vent dorénavant supporter les sub- 
ventions aux prix alimentaires, 
alors que les pnx d'achat aux pro- 
ducteurs ont été fortement aug- 
mentés, sans répercussion sur les 
prix de vente. 

Les dépenses du KGB sont appa- 
rues pour la première fois dans le 
budget et s'élèvent à 4,9 milliards 
de roubles. Celles de l’année se 
montent à 96,6 milliards, soit 35 % 
du budget fédéral, qui ne tient pas 
compte des budgets des républi- 
ques, précise le quotidien Finan- 
cial Times. - {AFP. Reuter. A FJ 
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chutistes pour ramener dans les 
casernes les quelque 9 500 réfrac- 
taires au service militaire recensés 
en Lituanie. Mardi soir, M. Lands- 
bergis a demandé à nouveau aux 
Lituaniens de continuer i veiller 
jour et nuit sur l’immeuble du Par- 
lement, devenu le symbole de là 
souveraineté de la petite Républi- 
que balte. 

U reste cependant que la crise 
provoquée par le départ de 
M" Prunskiene prive les nationa- 
listes d’un des- rares négociateurs 
crédibles à Moscou. Les relations 
k cordiales» de M. Gorbatchev 
avec celle-ci n’ont pas empêché le 
numéro un soviétique de refuser de 
discuter avec elle du problème de 
l’action de l’armée et de -Lui 
conseiller de s’adresser au minis- 
tère de la défense. 

M. Gorbatchev a répété qu'il ne 
saurait parler de processus d’indé- 
pendance pour ia Lituanie avant 
qu'un référendum, prévu parla loi 
soviétique, y soit organisé. 

Selon certains députés réforma- 
teurs, le tout nouveau vice-prési- 
dent soviétique, M. Goennadï 
lanaièv, serait directement impli- 
qué dans cette première manifesta- 
tion de la reprise en main annon- 


ATHENES 

de notre correspondant 

■ Depuis le dimanche 30 décem- 
bre, environ cinq mille «Epirotes 
du Nord» (nom donné aux 1 Alba- 
nais de souche grecque) sont arri- 
vés en Grèce. Complètement 
démunis, affamés et épuisés après 
plusieurs heures de marche noc- 
turne dans les montagnes ennei- 
gées, ces réfugiés n’ont trouvé pour 
l’instant que la misère et la mendi- 
cité. «On a faim, cela fait quatre 
jours que nous n'avons rien mangé, 
et noire vie est un cauchemar. On a 
quitté l’Albanie coron ne supportait 
phis l’oppression „ les privations et le 
malheur. On a trouvé la frontière 
ouverte et on a fui vers la liberté. 
Pendant tout notre voyage martyr, 
on pensait au bien-être qu’on allait 
connaître », raconte un jeune réfu- 
gié de dix-neuf ans. « Lalssez-novs 
vivre en Grèce et on nettoiera tout 
Athènes avec nos mains», affirme 
un autre du même fige. 


Le Parlement a néanmoins 
décidé de suspendre la hausse des 
prix. Le président Landsbergis 
avait, dès lundi, exprimé à la télé- 
vision son opposition à ce projet. U 
estimait que les Lituaniens avaient 
besoin de «e calme pour traverser un 
moment très difficile», avec l'an- 
nonce de l'envoi de renforts para- 


„ cée par M. Gorbatchev- avec la 

? 1 - réforme entamée fin décembre du 


pouvoir exécutif. M. lanaiev orga- 
niserait, en collabo ration avec far- 
inée, ce retour i l'affirmation de 
l’autorité de l’Etat soviétique 
depuis le comité central dn Parti 
communiste, dans le cadre d’une 
«commission centrale de coordina- 
tion » qu’il préside. - (Intérim.) 


die fortune 

La plupart veulent rester ici, en 
Grèce,- contrairement aux vaux 
des autorités d’Athènes. Certains 
pensent au retour - mais quand 
e la démocratie existera vraiment 
en Albanie». D’autres, une cen- 
taine, ont rejoint leurs foyers 
devant les- pénibles' conditions 
d’accueil â la frontière. A Hliatès. 
le plus grand centre de regroupe- 
ment au sud de la frontière, à Igou- 
rnémtsa où à loannina, la. capitale 
de (’Epire, iis sont entassés dans 
des -logements de fortune : écoles, 
casernes, camps de toile.» 

. A Athènes mime, où quelques 
centaines de personnes sont arri- 
vées ces derniers temps, un 
immeuble du centre ville a été 
squatté. Au. petit matin, à Omotria, 
la grande place populaire de la 
capitale, les réfugiés errent à la 
recherche d’un empfoi- 

Surprises, les autorités grecques 
ont été manifestement dépassées 
par l’&ib pleur, .et Ja~ rapidité de 
l'exode. Les efforts du gouverne- 
ment, de L'Eglise et dès popnlations 
bordant la frontière qui ont distri- 
bué spontanément des vivres, des 
vêtements et des chaussures,, ne 
suffisent pas. Le porte-parole du. 
gouvernement, M. Byron Polydo- 
ras, a souligné que les autorités ne 
pouvaient répondre aux «trêves» 


des réfugiés qui s’attendaient, 
après les rameurs diffusées par 
Tirana, à trouver en Grèce edes 
terres, des logements, des voitures, 
des télévisions». Les conditions 
d’accueil ne peuvent être 
«idéales», a prévenu le porte-pa- 
role, Athènes a demandé P aide du 
Haut-Commissariat des réfugiés de 
l’ONU et obtenu une aide d’ur- 
gence de 500 000 écos de la Com- 
munauté européenne. 

Pour tenter de régler le pro- 
blème, le premier ministre, 
M. Constantin Mitsotaicis, effec- 
tuera les 13 et 14 janvier, une 
visite & -Tirana, la première d’un 
chef de gouvernement grec en 
Albanie. M. Mitaotakis doit y 
négocier le retour des réfugiés dans 
ce pays avec la certitude qu’ils ne 
seront pas poursuivis et qu’ils 
recouvreront normalement leurs 
propriétés. 

Il apportera également son sou- 
tien au processus de démocratisa- 
tion et promettra Paide économi- 
que de la Grèce par divers 
investissements 'en exigeant des 
garanties pour l'amélioration des 
conditions de vie - politique et 
religieuse - de la minorité grecque. 

DIDIER KUNZ 

a ALBANIE ; pas de report des 
élections. - Le président albanais, 
M. Raraiz Atia, a de nouveau 
refusé, mardi 8 janvier, au cours 
d'une rencontre avec des représen- 
tants du Parti démocratique, d'ac- 
céder à la demande de l'opposition 
de retarder les élections du 10 
février. Tirana a d’autre part pro- 
mis l’immunité à ceux des quelque 
6 000 Albanais récemment réfugiés 
en Grèce qui voudraient rentrer 
chez eux. 

□ TURQUIE : fin de la marche 
des mineurs. - Les- 50 000 mineurs 
de ZonguidaJc, près de Ta raer 
. Noire, en grève depuis trente-neuf 
jours, ont mis fin, mardi. 8 janvier, 
i à leur marebe^uc AnkartLé Fappel 
du président de leur syndicat, 
,M. Semsi Deoizer {le Monde du 
9 janvier). Ils ont commencé à ren- 
trer chez eux après cinq jours de 
marche pour appuyer leurs reven- 
dications. Le cortège avait été 
stoppé dimanche par les forces de 
sécuHté. -.(AFP.) 


AFRIQUE 


Le sommet 
de la francophonie 
n’aura pas lieu au Zaïre 


SOMALIE 


Le président Syaad Barré résiste toujours 
aux attaques des rebelles 


Le prochain sommet de la 
francophonie n'aura pas lieu à 
Kinshasa, au Zaïre. qLe prési- 
dent Mobutu a accepté. de pas- 
ser son tour et je t’en félicite», a 
déclaré, mardi 8 janvier, à RFI, 
M. Jacques PeHefier. Le ministre 
de la coopération et du dévelop- 
pement a précisé que la France 
se portait candidate pour 
accueillir, à l'automne, un tel 
sommet 

Le président Mobutu a donc jeté 
l’éponge- fi a préféré renoncer de 
lui-même à accueillir le prochain 
sommet de la francophonie plutôt 
que d'y être contraint par plusieurs 
membres éminents de ce «club», 
au premier rang desquels le 
Canada et la Belgique. Sans comp- 
ter la France qui. pour ne rien dire, 
n'en pensait pas moins... 

Lors d’une visite officielle, i ia 
mi-juin, à nie Maurice, M. Fran- 
çois Mitterrand avait;, en termes 
sibyllins, poussé ce pays i accueil- 
lir le sommet de la francophonie. 
Quelques jours plus tard, à La 
Baule, à ['occasion du sommet 
franco-africain, le président fran- 
çais avait insisté, devant ses homo- 
logues du continent noir, au point 
d’en irriter certains, sur les vertus 
de « l'Etat de droit ». 

Mauvaises 

ornières 

Ces propos éclairaient les précé- 
dents d'un jour nouveau et don- 
naient h penser que les tristes 
records du Zaïre en matière de res- 
pect des droits de l’homme lui vau- 
draient une punition (le Monde du 
21 juin 1990). 

Par esprit de corps, beaucoup de 

H 


dirigeants africains - et encore 
tout dernièrement. M. Abdou 
Diouf, le chef de l'Etal sénégalais gr- 
avaient fait bloc autour du prési- 
dent Mobutu pour s'opposer i ce 
« changement de site», le jugeant 
malvenu. En revanche, les mouve- 
ment d'opposition zaïrois, aux- 
quels le pouvoir mène la vie dure 
même dans le cadre d’un multipar- 
tisme tout frais et bien fragile, 
dénonçaient la « caution » ainsi 
donnée & un régime notamment 
coupable d’un «massacre», à la 
mi-mai, sur le campus universi- 
taire de Lubnmbashi, au cours 
duquel, selon des témoins dignes 
de foi, plusieurs dizaines d'étu- 
diants avaient trouvé la mort. 

Le Canada et la Belgique, l'an- 
cienne puissance coloniale, tirèrent 
argument de cette affaire pour 
obtenir discrètement que le pro- 
chain sommet de la francophonie 
ah lieu ailleurs qu'à Kinshasa, sauf 
à le boycotter s’ils n’obtenaient pas 
satisfaction. Leurs pressions 
avaient d’autant plus de chances 
d’aboutir que les autorités zaïroises 
rédamaient aux bailleurs de fonds 
occidentaux quelque 50 millions 
de dollars pour l'organiser et qu’à 
l’évidence elles se montraient inca- 
pables de tenir les délais. 

Le président Mobutu paye, 
aujourd’hui, le prix de ses mau- 
vaises manières de gouverner. La 
France n’est pas mécontente de lui 
donner à réfléchir. Comme elle l’a 
fait récemment, <te manière radi- 
cale, avec l'ex-présidcnt tchadien 
Hissène Habré et, de manière plus 
feutrée, avec le roi du Maroc. Tous 
personnages qui avaient mal reçu 
l’appel à la démocratie de La 
Baule... 

JACQUES DE BARRIN 

b . .... 


NAIROBI 

de notre correspondant 

. Une centaine d’étrangers ont 
attendu en. vain d’être évacués, 
mardi S janvier, à l’aéroport de 
Mogadîscio. Les combats faisaient 
rage dans la capitale somalienne et 
les Hercules C-130 de l’armée de 
rair Italienne n’ont pas pu atterrir. 
En revanche, à Merca, sur la côte 
sud, le navire-atelier français Jules- 
Verne et ses deux, hélicoptères 
. Puma ont embarqué, dans 1e cadre 
de l’« opération Bérénice», qua- 
rante-cinq expatriés, 

La capitale somalienne, aux 
deux tiers désertée, est, aujour- 
d'hui, menacée par. les épidémies. 
Les cadavres abandonnés sur les 
trottoirs, le manque d'ean et' l’ab- 
sence d’hygiène font craindre le 
pire. A Afgoye, à 20 kilomètres de 
là, où s’entassent les habitants qui 
ont fui la ville, on redoute le cho- 
léra, et les responsables du Congrès 
de la Somalie unifiée (USC) ont 


lancé nn appel à l'aide. Mais 
l’équipé de Médecins sans fron- 
tières déposée lundi à Mogadîscio 
par les pilotes italiens n’a pas' 
encore réussi à s'installer dans un 

hôpital. - 

Gouvernement 


A Rome, les différents mouve- 
ments rebelles ont fait état, mardi, 
de «durs affrontements qui ont fait 
quatre cents morts» et d’une 
avance des maquisards, dans la 
zone portuaire. Leurs communi- 
qués annoncent régulièrement la 
«fin de Syaad Barré» mais, selon 
l’ambassadeur d'Italie à . Nairobi, 
en contact avec son homologue eu 
Somalie, la position du président. 


qu’il croit « toujours dans la capi- 
tale» est encore forte. «Il n’est 
plus en état de se sauver mais est 
encore en état de nuire», a-t-il sou- 
' ligné. Ses troupes contrôlent tou- 
jours Je front de mer, l’aéroport et 
la villa Somalie. Radio-Mogad vscio 
â même recommencé à émettre, 
. mardi soir, pour annoncer le 
« retour à la normale » dans la 
capitale.... 

Le régime du président Barré est, 
aujourd’hui, en sursis, après vingt 
et un ans de dictature, et l'opposi- 
tion se prépare à prendre la relève. 
Ses responsables, en exil à Rome, 
entendent « former un gouverne- 
ment d’union nationale inter-ethni- 
que avec toutes les forces démocra- 
tiques politiques et sociales du pays, 
y compris celle des Marehan. le 
dan de Syaad Barré». Mais, sur le 
terrain, le partage du pouvoir ne 
sera pas chose fecile. La sourde ini- 
mitié que tel opposant se laisse 
parfois aller & exprimer vis-à-vis 
d'un autre clan fait planer des 
menaces d’affrontements après la 
«chute imminente » du présent 
régime. 

jean Hélène 

□ ALGÉRIE : accord avec le 
air e «Ui de. p.r.u d, 

m vr«". Le ^ prexn,er “iaistre, 
M. Mou lou d Hamrouche, a 

annoncé, mardi 8 janvier, à r issue 
d une visite officielle à Rabat STS 
a rencontré le roi HaaSniî que 
les gouvernements algérien et 
ra ? ro ™ avaient décidé de porter 

de “n à dfc ans 
-délai penms-de séjour accor- 
dés aux citoyens de l’un et 1 W 
pays. - (AFP.) aacrc 
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POLITIQUE 


• Le Monde « Jeudi 10 janvier 1991 7 


La situation en Corse 


Les nationalistes clandestins «modérés» du 
«canal habituel» du FLNC ont annoncé, mardi 
8 Jf nv,er ' . u . n * fle * total» temporaire de leurs 
actions «militaires» afin de ne pas contribuer à la 
« confusion » en Corse et de couper court à tout 
« amalgame ». 

Tandis que l'opposition continue è critiquer le 
gouvernement, M. Michel Rocard devrait s'expri- 
nw sur la Corse, jeudi matin 10 janvier, au micro 
de RTL 

M. Antoine Waechter, porte-parole des Verts, a 
déclaré mard i que, bien qu'insuffisant, le projet 
Joxe constitue «une avancée qui mérite d'être 
soutenue ». ai! est tout à fait déplacé dé faire 


l'amalgame entre la violence dans nie et le projet 
défendu par M. Joxe». a-t-il ajouté. 

Sur le plan judiciaire, et dans Je cadre des 
e nominations significatives» décidées par le 
conseil restreint du gouvernement consacré à (a 
situation dans nie et annoncées, jeudi 3 janvier, 
par M. Georges Kiejman, ministre délégué è la jus- 
tice, la chancellerie a indiqué, mercredi 9 janvier, 
qu'un nouveau procureur général près la coor d'ap- 
pel de Bastia avait été désigné. H s'agit de 
M. Jean-Louis Nadal, jusqu'à présent procureur de 
la République à Créteil (Val-de-Marne), qui, en 
Corse, remplacera l'actuel titulaire du poste, 
M. Michel Perceval. 


Dans un entretien accordé, mercredi 9 janvier, 
au Figaro, le garde des sceaux, M. Henri Mallet, 
estime que de taux d'élucidation des affaires est 
insuffisant en Corse», en raison des «difficultés» 
qu'ont les services d'enquête «pour réunir des 
témoignages , des indices, des présomptions ». 
Soulignant qu'il ne s'agit «pas seulement» d'un 
g effort de ta justice ou de la poGce judiciaire, de la 
gendarmerie ou de la police nationales, mais aussi 
d'une «prise de conscience de la population, par- 
ticulièrement de tous ceux qui exercent une res- 
ponsabilité politique, morale, sociale ou économi- 
que dans File», le ministre a qualifié 
d'e inadmissibles » les e déclarations de certains 


responsables politiques nationaux et locaux sur la 
« démission » de l'Etat en Corse ». A ce sujet 
M. Nallet a rappelé que d'amnistie de certains 
délits commis en Corse a été votée sur initiative 
parlementaire i l'issue d'une intense campagne 
des élus du HPR, qui sont aujourd'hui, mal venus 
d'en critiquer les effets». 

Enfin, mais sans que cela ait semble-t-il, de rap- 
port avec la situation politique de l'fie, deux juges 
d’instruction du tribunal de Bastia ont été. après 
enquête de l’inspection générale des services judi- 
ciaires, suspendus de leurs fonctions pour c absen- 
téisme injustifié et répété». 


Deux juges d’instruction suspendus 


BASTIA 


de notre correspondant 


M 0 * Claude Aubanel et M. Eric 
Si e vers ont été suspendus de leurs 
fonctions de juge d’instruction au 
parquet de Bastia A [a suite du rap- 
porter enquête établi par la mission 
de l'inspection générale des services 
judiciaires, venue en Corse au mois 
d'octobre dernier. Les magistrats du 
siège avaient publié deux motions de 
défiance contre ces deux juges d'ins- 
truction - le parquet en comptant 
trois - de Bastia, A qui il est reproché 
« un absentéisme injustifié et répété». 

Dans leur motion, les magistrats 
du siège avaient demandé des sanc- 
tions, « afin que cesse une situation 

? ti confine au déni de justice». Le 
onseil supérieur de la magistrature 
statuera sur le soit des deux magis- 
trats instructeurs dans un délai non 
encore précisé- Us encourent la radia- 
tion ou, à tout le moins, là mutation 
dans une autre juridiction. II est 


reproché aux deux juges, notam- 
ment, de n’instruire que soixante-dix 
dossiers d’affaires par an, alors que, 
à population égale, les cabinets d'ins- 
truction, sor le continent, examinent 
cent vingt dossiers dans l’année. 

La suspension de ces deux magis- 
trats, qui a un caractère exceptionnel, 
c'aurait pas de tien avec les récentes 
mesures annoncées par le conseil des 
ministres restreint pour le renforce- 
ment de l'autorité de FEtat en Corse. 
Les avocats du barreau de Bastia, qui 
ont toujours protesté contre les len- 
teurs des instructions et leurs consé- 
quences directes sur les détentions de 
prévenus, estiment que la décision de 
la commission d'enquête peut, aussi, 
masquer une g sanction particulière 
contre le juge Sievers, à 
reproche une trop grande indépen- 
dance d’action ». Le magistrat aurait 
continué d’instruire une affaire alors 


l’ti avril été dessaisi du dossier par 
— -ion de la chambre d’accusation 


de la cour d'appel de Bastia. 


M. C. 


.i 
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Les plastiqueurs devancent la justice 


BASTIA 


de notre correspondant 


Depuis deux ans et demi, la 
contestation du système local 
et g colonial» per les nationa- 
listes corses s’exerce dans le 
seul champ de f activité; Imrrmbi- . 
libre touristique. En 1990, le 
FLNC a ‘Signé une trentaine 
d’actions de commandos ou 
d'attentats Individuels h l'explo- 
sif. 

A chaque foie, le FLNC prend 
l’initiative de dénoncer une 
carence des permis de 
construire, un abus d’aides 
publiques ou un détournement 
d'objet social d’une Société 
civile immobilière (SCI). Sou- 
vent, l'action des clandestins 
est relayée par une association . 
locale de riverains ou d'écolo- 
gistes-, quLengagent la bataille 
judiciaire pour faite valoir les 
droits des usagers et les 
moyens de (a défense des sites. 

g C’est maintenant qu’il faut 
sa battra; sinon, dans dix ans. 
c'est toute ta côte qui sera 
bétonnée», répétait. U y a quel- 
ques Jours, M. Paul Moulin, le. 
président de l'Association de 
défense du littoral de la Corse. 
C’est ainsi que le tribunal admi- 
nistratif de Bastia vient d'annu- 
ler iss permis de construire 
concernant deux parcelles déjè 
bâties dans le lotissement 
Paese dï Mare de Satnt-Cyprten, 


.sur la commune de Lecd, près 
de Porto-Vecchio. Cet ensem- 
ble Immobilier touristique, situé 
au bord de la mer et composé, 
principalement, de deux immeu- 
bles avec magasins au rez-de- 
chaussée et plusieurs dizaines 
d'appartements en étage . avait 
été détruit è 90 % par un plasti- 
cage; le 6' novembre 1989, au 
cours d'une opération du FLNC. 

Souvent contesté, l'ensemble 
immobilier avait finalement fait 
l'objet d'un permis de 
construira de g régularisation», 
c'est-à-dire délivré postérieure- 
ment è la réalisation des tra- 
vaux. Cette g régularisation», 
accordée en mai 1988 è ia SCI 
Paese dî Mare par le préfet de la 
région, M. Jori .Thoraval, faisait 
suite h plusieurs décisions d’an- 
nulation des autorisations de ta 
SCI è partir de- 1985, ainsi qu'è 
une décision identique du 
Conseil d'Etat en mai 1988: 
Qu'en est-il, aujourd'hui, des 
intérêts des copropriétaires qui 
ont acheté, entre 1986 et 
1989, des appartements non 
autorisés à 'la construction et 
détruits en 1989 par le FLNC? 
shas copropriétaires de Paese 
dl Mare ont été spoliés par la 
SCI ... Notre association partici- 
pera è la défense des intérêts 
communs », affirme M. Moulin. 
Quant aux compagnies d’assu- 
rances, elles se taisent. - 

M.C. 


Selon un sondage de l'institut 
BV A, (huit les résultats sont publiés 
par Paris-Match (daté 17 janvierX 
réalisé dans Ffle (1), 48 % des 
Corses se déclarent fcvorabtos A la 
notion de «peuple corse composante 
du peuple français», inscrite dans le 
projet de loi de M Pierre Joxe; 
26 % des personnes brterrcœées sont 
opposées à cette notion, et 26 » 
n’expriment pas d’opinion. 

A une question sur la «loi du 
silence», 46 % des personnes inter- 
rogées répondent que c'est a un 
devoir dans la tradition corse», 
(3 % une forme de 13ehet4 et | 
une Forme de complicité., A 45 jb, 
les Corses se sentent éloignes des 
nationalistes, contre 3 J % qui s en 
sentent proches, mais 44% dre per- 
sonnes interrogées sont favorables à 
davantage d’autonomie, tandis que 
33 % d’entre elles sont pour le statu 
quo, et 6 % pour RndépeûdaiK». 


il) Ce sonda» s «é réalisé par 

phone, lesT^janv^uprêsde 

At? pS pour les 

résultats d'ensemble. . 
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M. Barre : «le problème, 
ce sont d’abord les Corses > 


Invité, mardi 8 janvier, d'un 
déjeuner-débat organisé par le maga- 
zine la Vie publique, M. Raymond 
Barre a, pour ia -première fois, livré 
son sentiment sur la situation en 
Corse, g Le problème corse, a-t-il 
déclaré, ce sont d’abord les Corses 
gux-mêmes. ' Quand on va en Corse, 
on s'aperçoit qu'il y a les Corses qui 
ont émigré et qui ne reviennent que 
pair voler a alimenter les problèmes 
de File, ei les Corses qui sorti sur 
place et qui ne demandent- qu'a se 
faire assister, fl y aura bien an 
moment oit il faudra leur dire : 
g Vous nous avez donné Napoléon, 
nous vous en sommes reconnaissants, 
mais si vous voulez être Indépendants, 
alors prenez votre Indépendance, mais 
rte demandez pas de vous donner le 
beurre et l’argent du beurre I» 
L'ancien premier ministre a ajouté 
qu'il n'est pas «hostile» au projet 
Joxe, .mais que «l'affaire du «peuple 
corse » est ridicule», e Bientôt,' on 
aura le peuple bellijoniaip ! On ne 
s'en sortira p/us. » Révérence gardée 
envers Fontainebleau ;(Scmc-ct- 
Marncl, en tout état; de cause, 
M. Barre estime que «cp projet Joxe 
n’aura de sens que si, d'abord l'Etat 
rétablit l'ordre public en Corse.» *. - 
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L’une des deux tendances du FLNC annonce 
le « gel total » de ses actions « militaires » 


BASTIA 


de notre correspondant 


La rumeur de la tenue d’une 
conférence de presse clandestine du 
Front de libération nationale de la 
Corse (FLNC) circulait en Corse 
depuis plusieurs jours. Mardi après- 
midi S janvier, vers 16 heures, en 
plein jour, dans une maison d’habita- 
tion proche de Bastia, un homme 
portant une cagoule et non armé, 
accompagné de deux militants se 
réclamant de la tendance «canal 
habituel» du FLNC - c’est-à-dire de 
la fraction dite progressiste ou modé- 
rée de {'organisation juridiquement 
dissoute depuis 1983 -, donne lec- 
ture aux journalistes d’un document 
de bois feuillets dactylographiés. 

Avant d'annoncer la suspension 
totale des attentats pour une durée 


« limitée dans le temps », le porte-pa- 
role de l’organisation clandestine, 
proche de la nouvelle organisation 
publique Mouvement pour l'autodé- 
termination (MPA), explique que g la 
situation en Corse est caractérisée par 
une extrême confusion » et souligne 
la volonté de son organisation de 
« couper court à l'amalgame» qui se 
développe entre les différents pro- 
blèmes de la Corse. Tour à tour, 
l'orateur met en cause «l’Etat fian- 
çais», les forces politiques tradition- 
nelles, c'est-à-dire « le vieux dan», et 
les partisans du «nouveau clan». 
favorables à « l’affairisme internatio- 
nal ». 


vier {le Monde du 4 janvier), est 
accusée d'entretenir les v risques 
d’une dérive militariste ». Le porte- 
parole explique : «Nous ne croyons 
pas à la politique du pire ou à un 
activisme qui placerait une élite guer- 
rière en recours ou en situation de 
négocier des accords avec l’Etat fran- 
çais .» Le «canal habituel», lui, s’af- 
firme clairement partisan du main- 
tien de la trêve et du dialogue, a à un 


moment m) tout est fait pour briser 
•use u espoir 


Pour l'essentiel ta critique est diri- 
gée contre la fraction «radicale» (ou 
«dure») du FLNC, celle du «canal 
historique». Cette branche, qui avait 
revendiqué (a «nuit bleue» du 3 jan- 


une dynamique porteuse a espoir pour 
notre peuple». 

Mardi, une heure à peine après la 
publication de ce communiqué, A 
Cuncolta Naziunalista. l'organisation 
publique nationaliste proche du 
«canal historique» du FLNC, a 
condamné la décision de trêve mili- 
taire du «canal habituel». «Cette 
decision, selon la Cuncolta, s'appa- 
rente à une démission... » 


Les deux principaux groupes dan- 
destins et les organisations legales 
correspondantes sont donc divisés 
sur la stratégie. Le «canal habituel», 
comme son homologue public, le 
MPA, tend à une mise en sommeil 
du FLNC pour » permettre la respon- 
sabilisation individuelle au service 
d'un projet collectif, soutenir la 
construction de tous les espaces de 
démocratie, agir pour la transparence 
et le respect des diversités». A ses 
yeux. « cette évolution ne peut se 
concevoir qu'en favorisant une dyna- 
mique populaire, dépassant largement 
le cadre nationaliste ■>. 

La question est, maintenant, de 
savoir sur quel terrain se mesurera le 
rapport de forces entre les deux ten- 
dances opposées du mouvemear 
nationaliste. 

MICHEL CODACCIONI 


Un renfort 
pour M. Joxe 


par Jean-Louis Andréani 


L ES nationalistes «modérés» 
tentent une désescalade en 
Corse. En renouant, début janvier, 
avec la • tradition des « nuits 
bleues», les «durs» du FLNC 
avaient surtout, semble-t-il, obéi è 
une logique interne au mouvement 
nationaliste : après la scission 
entre les canaux «historique» et 
«habituel», les «historiques» 
auraient voulu montrer qu’ils ont 
conservé leur capacité « militaire » 
et organisationnelle. 

De ce point de vue, b démons- 
tration a été réussie, mais D s’agit 
d'un Jeu dangereux, au moment où 
l'opposition se saisit des récents 
assassinats dans 111e pour deman- 
der le retrait du projet Joxe et 
contester vivement la politique du 
gouvernement, accusé de laisser 
s’installer J’ « anarchie b an Corse. 
Choisir. précisément, ce 
moment-iè pour faire sauter des 
villas revenait è donner dés argu- 
ments aux forces conservatrices 
de l’tle et è l'opposition sur le 
continent, et è favoriser la tactique 
d'amalgame antre les assassinats 
d'origine inconnue et l'action vio- 
lente des nationalistes. 

Même si le projet de statut de 
M. Pierre Joxe ne satisfait évidem- 
ment pas toutes las revendications 
des nationalistes, fussent-t-ils 
«modérés», ces derniers y voient 
une réelle avancée. Ils n'ont donc 
rien è gagner è fragiliser le gouver- 
nement, è l’approche de fa session 
parlementaire extraordinaire au 
cours de laquelle le projet sera 
soumis au Sénat et è l’Assemblée. 
Ils ont, au contraire, tout intérêt, y 
compris du point de vue de l'opi- 
nion continentale, è calmer le jeu 
et è tenter d'isoler les tenants de 
la politique du pire, qu'ils se 
situent dans les rangs nationa- 
listes ou. au contraire, parmi les 
forces antinationalistes les plus 
virulentes, la déclaration des 
modérés est, de ce point de vue, 
un succès, même s'il reste fragile, 
pour M. Joxe. 

Ironie de rhï&toïre : au moment 
oh les nationalistes réfléchissant, 
M. Raymond Barre s’exprime sur la 
Corse en alignant, en quelques 
phrases, tous les poncifs qui, 
depuis des décennies, entretien- 
nent l’incompréhension entre la 
Corse et le continent. Comment 
s'étonner, après l'expression d'un 
tel mépris apparent de la part d'un 
ancien premier ministre, que 31 % 
des Corses, selon un sondage 
BVA, se sentent proches des 
nationalistes? A l’écoute de telles 
déclarations, les Corses peuvent- 
ils vraiment se sentir des Français 
è part entière? 
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Le déclin du « système Chaban » 

Depuis l’affaire des Girondins, Bordeaux baigne dans une atmosphère de fin de règne 


BORDEAUX 


de notre envoyé spécial 

Les salons de l’austère Palais- 
Rohan sont pleins à craquer. Pour 
la quarante-quatrième année 
consecutive, ce lundi 7 janvier, 
M. Jacques Chabas-Delmas a 
réuni le personnel municipal pour 
présenter les vœux du maire. Après 
avoir discouru - sur le s dyna- 
misme» de la ville et sa « voca- 
tion» européenne, il convie chacun 
au verre de «l'amitié bordelaise». 
Autour du buffet, ce ne sont qu'ac- 
colades et embrassades. Pourtant, 
la ville bruisse de rumeurs, de 
cbausse-trapes et de complots. 

Depuis l’affaire du club de foot- 
ball des Girondins de Bordeaux, 
une atmosphère de fin de règne 
plane sur la ville . « C’est pénible, 
très pénible pour Chaban Qui ne 
mérite tout de même pas ça», mur- 
mure un maire de l'agglomération 
bordelaise qui n'est pourtant pas 
«chabaniste». Le coup est parti, 
en janvier 1990, dans la salle de 
réunion du conseil municipal - 
boiseries patinées et pupitres vieil- 
lots - que M. Chaban-Delmas 
domine depuis si longtemps de sa 
présence, juché sur une estrade qui 
donne à l'ensemble des allures 
désuètes de salle de classe. 

L'attaque a été portée par le chef 
de file de la modeste opposition 
socialiste, M. François-Xavier Bor- 
deaux, un jeune banquier, ancien 
membre dn cabinet de M. Pierre 
Bérégovoy, qui s’est servi avec 
beaucoup d’habileté du dossier des 
Girondins - jusqu’à l’inculpation 
du président du club, M. Claude 


Bez, soutenu jusqu’au dernier ins- 
tant par le maire - pour s'imposer 
sur l'avant-scène de la politique 
bordelaise. 

Brusquement, M. Chaban-Del- 
mas a paru rattrapé par son âge. 
Ses parades, ses contre-pieds ont 
semblé plus lents, moins efficaces 
que par le passé. « C'est un fait 
qu’il ne s'est pas très bien 
défendu », estime en connaisseur 
un de ses vieux adversaires. Après 
l'avoir nié avec superbe, le marre a 
dû reconnaître la gravité de la 
situation financière du club. « Il y 
a eu un électro-choc, un trauma- 
tisme, chez tous les Bordelais qui se 
sont demandés pourquoi Chaban 
avait laissé faire, et s'il ne livrait 
pas, à soixante-quinze ans. le 
match de trop», concède l’un de 
ses proches. 

Dans son sanctuaire de l’hôtel de 
ville, où rien ne semble avoir 
bougé depuis qu’il y est entré pour 
la première fins en 1947, M. Cha- 
ban-Delmas, revigoré par un séjour 
i Ascaîn, son «Latché basque», 
est catégorique : «La vague, qui 
n 'était a ailleurs qu * Une vaguelette, 
est retombée». Il a trouvé le repre- 
neur des Girondins, M. Alain 
Afflelou. H n’est effarouché ni par 
un dépôt de bilan, « mime si ce 
n'est guère moral», ni par une 
éventuelle descente de l’équipe en 
seconde division, «pourvu mie les 
ambitions européennes demeu- 
rent». U assume les difficultés que 
posent i la ville plusieurs garanties 
d’emprunt «Le club aura eoûti 
annuellement, au pire, moins de 
10 millions de francs, chaque 
année, pendant treize ans. Compte 



. Avec le dossier des Girondins, 

- c’est le mono pole d’un homme sur 
une région qui montre soudain ses 
limites. La maîtrise de la région et 
! du conseil général lui ont échappé. 
Son domaine se rétrécit comme 
peso de chagrin. Aujourd’hui, le 
cœur môme au «système Chaban» 
est en péril, c’est-à-dire la commu- 
nauté urbaine qui repose sur un 
partage bien compris des pouvoirs 

- «Chaban à Bordeaux, tes soda- 
listes à- la périphérie» - dans cette 
Gironde ou la logique du fief et de 
la gestion l'emporte souvent sur 
l'esprit partisan. C’est la pérennité 
de ce « système de troc», selon l’ex- 
pression du jeune maire socialiste 
de Pessac, M. Alain Rousset, géré 
jusqu’à présent avec doigté par le 
maire de Bordeaux - parfois aux 
dépens de ses propres amis - qui 
est en jeu. 


la contagion 
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tenu des retombées médiatiques que 
nous ont valu les grandes perfor- 
mances des Girondins, ça reste un 
bon investissement», assure-t-iL 


«La constitution 
d’an gorille» 


Reste que M. Chaban-Delmas se 
refuse toujours & trancher la lanci- 
nante question de sa succession. 


Parachevant la défaite des groupes de pression 

Le Conseil constitutionnel valide 
la loi sur le tabac et Talcool 


Le Conseil constitutionnel a 
décidé, mardi 8 janvier, que l'es- 
sentiel de la loi sur la lutte con- 
tre ta tabagisme et l'alcoolisme 
(te Monde des 13 et 15 décem- 
bre). élaborée par M. Claude 
Evin, ministre de la protection 
sociale et de la santé, est 
conforme i la Constitution. Il n'a 
annulé que la création d'une 
taxe sur la publicité. Le Conseil 
constitutionnel a validé, d'autre 
part, une modification du règle- 
ment du Sénat, permettant l'or- 
ganisation de questions orales 
avec débat sur des sujets euro- 
péens. 

Le préambule de la Constitution 
du 27 octobre 1946, que reprend le 
texte de 1958, est clair: «La 
nation (...) garantit à tous (...) la 
protection de la santé. » Pour la 
première fois, le Conseil constitu- 
tionnel, mardi 8 janvier, s’est 
référé explicitement à ce principe. 
Cela loi a permis de réfuter tous 
les arguments des adversaires du 
projet de M. Claude Evin, ministre 
de la santé, qui lui avaient déféré 
la loi interdisant la publicité pour 
le tabac et la limitant strictement 
pour l’alcool 

La défaite qu’ils avaient subie, 
après une longue bataille à l’As- 
semblée nationale, puis au Sénat - 
bataille relayant celle des groupes 
de pression des producteurs et 
industriels - n’avait pas mis fin 
aux ardeurs belliqueuses des adver- 
saires du texte. Comme la droite 
s’était divisée sur ce projet, ils 
n’avaient pas trouvé le soutien 
logistique des groupes parlemen- 
taires pour faire appel aux gardiens 
de la Constitution, mais ils avaient 
pu, sous la conduite de M. Ladislas 
Poniatowski, député 1UDF-PR) de 
l’Enre, recueillir soixante signa- 
tures de députés (UDF et RPR), 
chiffre nécessaire pour obtenir la 
vérification de la constitutionnalité 
- du texte voté par le Parlement. 

Une atteinte 
on droit de propriété ? 

Curieusement, ces élus ont 
envoyé au Conseil trois mémoires 
pour défendre leur position : le 
premier, succinct, ne parfait pres- 
que que du tabac; le second déve- 
loppait cette argumentation ; le 
troisième, semblant émaner d’au- 
tres rédacteurs, abordait longue- 
ment les problèmes de la publicité 
pour l'alcool, mais en mettant l’ac- 
cent sur les difficultés de l’affi- 
chage. Le Conseil ne manquait 
donc pas d’éléments de réflexion, 
d’autant que lui étaient parvenues 
"de nombreuses contributions de 
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juristes, qu’il n’avait pas sollicitées 
et dont .la . plupart, bien entendu, 
contestaient le dispositif législatif 
soumis à son examen. 

La question soulevée ne man- 
quait pas d’intérêt. Depuis long- 
temps, le droit de propriété et Ta 
liberté d’entreprendre ont acquis le 
rang de principes de valeur consti- 
tutionnelle. 

Or interdire à une société de 
faire de la publicité, n'est-ce pas 
une atteinte au droit de propriété, 
surtout si, comme le prévoit la loi 
contestée, l’interdiction est éten- 
due à toute promotion du nom 
d'un alcool ou d’un tabac, même si 
c’est la marque d’un produit qui 
n’a rien à voir avec ceux dont le 
législateur veut limiter l'abus? 
N’est-ce pas, au moins, une restric- 
tion de ia liberté du chef d’entre- 
prise? 

Le Conseil constitutionnel ne le 
pense pas. U observe que, depuis sa 
reconnaissance par ia Déclaration 
des droits de l’homme de 1789, le 
droit de propriété a connu une 
évolution « caractérisée par des 
limitations à son exercice, exigées 
au non de l’intérêt général» et, 
notamment, par «les mesures des- 
tinées à garantir à tous, conformé- 
ment au onzième alinéa du préam- 
bule de la Constitution du 
27 octobre 1946, la protection de la 
santé». Le Conseil considère que 
le texte contesté y parvient, en 
n’imposant pas une interdiction 
totale de la publicité (pour le 
tabac, il pourra même y en avoir à 
l’intérieur des débits) et en pré- 
voyant une période transitoire jus- 
qu au 1 er janvier 1993. 

Un quatrième principe constitu- 
tionnel a été avancé par les contes- 
tataires, celui de l'égalité de tous 
devant la loi. Ils estimaient que ce 
principe était bafoué par la possi- 
bilité de faire de la publicité pour 
l’alcool dans certains médias - 
comme la presse écrite, à l’exclu- 
sion de celle destinée à la jeunesse, 
ou comme certaines radios à cer- 
taines heures, - alors qu’elle est 
interdite dans d’autres, comme les 
affiches. 

Le Conseil rappelle sa doctrine 
constante, selon laquelle le législa- 
teur peut régler «de façon diffé- 
rente des situations différentes» et 
déroger «à l’égalité pour des rai- 
sons d’intérêt général, poui 


. pourvu que. 

dans l’un et Foutre cas, la diffé- 
rence de traitement qui en résuite 
soit en rapport avec l objet de la loi 
qui rétablit». Il estime que, en f es- 
pèce. l’objectif poursuivi étant de 
« lutter contre la consommation 
excessive de l’alcool, plus spéciale- 
ment de la part des jeunes », le 
législateur peut établir « une diffé- 
rence entre les divers supports 
publicitaires, en prenant en compte 
fa forme qu’ils revêtent et les diffé- 
rents pua tes susceptibles d'être tou- 
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chés». Cependant. l’assemblée du 
i Palais-Royal a. tenu à préciser que 
les décrets en Conseil d’Etat, fixant 
les catégories de radios et les 
tranches horaires où il sera possi- 
ble de diffuser des messages publi- 
citaires pour des produits alcooli- 
ques, devront «prendre en 
considération, en priorité, le nom- 
bre de jeunes effectivement touchés 
par les émissions de radios concer- 
nées». De même, les décrets préci- 
sant les conditions dans lesquelles 
la publicité sera autorisée dans les 
2 ones de production devront tenir 
compte de « l’objet » de la loi, assu- 
rer sa mise en œuvre «en fonction 
de données objectives, applicables à 
l’ensemble des boissons alcooli- 
ques» et respecter « les normes 
édictées, dans le cadre de leurs 
compétences, par les autorités des 
Communautés européennes». 

Rejet de lu taxe 
saris publicité 

La seule disposition que le 
Conseil a estimée contraire à la 
Constitution ne lui avait pas été 
soumise par les dépotés. Introduite 
dans le texte par un amendement 
de la majorité sénatoriale, elle pré- 
voyait de créer une «contribu- 
tion » sur la publicité pour l’alcool, 
dont le produit alimenterait un 
fonds destiné à financer des 
actions d'éducation sanitaire et de 
prévention de l’alcoolisme. Les 
juges constitutionnels ont relevé 
pas moins de trois raisons d’in- 
constitutionnalité, notamment un 
manque de précision dans la défi- 
nition de l’assiette et des modalités 
de recouvrement de cet impôt, 
ainsi que l’affectation de son pro-, 
duit, alors que celle-ci ne peut être 
le fait que d’une loi de finances. 

En revanche, l'interdiction faite 
aux administrations de l’Etat de 
prendre en compte le prix du tabac 
dans le calcul des indices des prix à 
la consommation, fruit d’un amen- 
dement parlementaire, n’a pas 
subi, contrairement à bien des pré- 
visions. les foudres du Conseil 
constitutionnel. Il est vrai que 
cette interdiction ne porte pas sur 
les études qui pourront être 
m ené es, mais sur la publication de 
leurs résultats par les administra- 
tions, et par elfes seules. 

La satisfaction de M. Evin peut 
donc être totale. Malgré la formi- 
dable bataille menée par les 
groupes de pressions de la publi- 
cité, des vignerons, des planteurs 
de tabac, des industriels, malgré les 
relais qu'ils ont trouvés au Parle- 
ment, il a pu, contrairement à ses 
prédécesseurs au ministère de la 
santé, mener son projet à bon port. 

THIERRY BRÉHIER 


réactualisée par la crise, et se 
contente de cabotiner sur la dicho- 
tomie évidente, à ses yeux, entre 
son fige d’état-civil et celai de ses 
artères. «J’ai la constitution d’un 
gorille, je verrai ce que je ferai en 
1995», dit-iL Frustrés par le 
conservatisme de la Este présentée 
fi l’élection municipale de 1989, les 
Bordelais s’impatientent. A la 
chambre de commerce et d'indus- 
trie, où le maire dispose encore 
d’un certain crédit, on attend qu’il 
fasse enfin la preuve de sa capacité 
de décision. Car M. Bordeaux 
n'entend pas se contenter du dos- 
sier des Girondins. Il laï-cæ enten- 
dre que de nouvelles «affaires» 
pourraient bientôt jeter le discrédit 
sur la gestion municipale. Ce cli- 
mat est « détestable pour les inves- 
tisseurs et pour le commerce», 
dit-on fi la chambre de commerce 
où L’on est de plus en plus agacé 
par les « formules incantatoires » 
du maire sur l’agg}omération et sa 
place en Europe, qui masquent mal 
un « déficit de projets et d’ambi- 
tions*. ....... 


La fragilité du maire de Bor- 
deaux inquiète tous les acteurs 
politiques, qui songent désormais à 
ménager leurs arrières. Le trouble 
n’éparë ne pas la majorité munici- 
pale . Comme l’a rapidement com- 
pris M“ Martine Moulin-Boudard, 
membre dé cette majorité^ «le 
complot politique» ourdi par 
M. Bordeaux s’est révélé « conta- 
gieux ». On dénonce ici et lfi le 
grand pouvoir de M— Chaban-Del- 
mas, véritable responsable d’une 
politique culturelle ambitieuse, éli- 
tiste et fort coûteuse, et l’incompé- 
tence de l’équipe qui entoure lé 
maire.' 

M. Jacques Valade, «dauphin» 
officiel depuis une quinzaine d’an- 
nées, k satisfait de plus en plus 
mal de ce viager. Cet ancien minis- 
tre de la recherche dans le gouver- 
nement de cohabitation, auquel on 
prête lés pires machination^ rap- 
pelle «le contrat de mandature» 
qui le lie fi M. Chaban-Delmas et 
ajoute qu'U garde «pleine et 
entière » sa liberté d’expression 
auprès dn maire. Certains, proches 


de ML Chaban-Delmas ne cachent 
pas qu’ils sauraient prendre leurs 
Hwtnnf-ff»» à temps si la poœtton de 
« Chaban » devenait trop inconfor- 
table-. 

Les socialistes, eux aussi, sont 
perplexes. Troublés dans un pre- 
mier temps par l’offensive soli- 
taire, «courageuse mais incons- 
ciente», de M. Bordeaux contre la 
statne du Commandeur, ils en 
aujourd’hui le bien- 
fondé— et se consolent accessoire- 
ment en estimant que M. Bordeaux 
s’y est brûlé les aBes et qn’à terme, 
il n’en tirera pas bénéfice. ML Bor- 
deaux agace lorsqu’il fait remar- 
quer avec malice que «puisque la 

majorité à Bordeaux est en train de 

se déliter, les socialistes devraient 
veiller à ne pas donner le senti- 
ment, à la communauté urbaine, de 
servir de majorité à JT. Chaban- 
Delmas». 

M. Michel Sainte-Marie, puis- 
sant maire socialiste de Mérignac, 
qui cogère la communauté urbaine 
avec le maire de Bordeaux, appelle 
de ses voeux one «expression 
claire » de son parti pour que Ton 
n’ait pas l'impression « qu’a y a de 
bons et de mauvais socialistes». A 
on an des élections régionales et 
alors que M. Cbaban-Ddmas sort 
affaibli de l'affaire des Girondins, 
les socialistes pourraient devenir 
des partenaires plus circonspects, 
notamment sur le métro qui sera 
pour la décennie fi venir le grand 
do ssier de ia oonmumauté urbaine. 

Les jouis du «système Chaban» 
sont comptés. On voit mal, en 
effet, le «chaban isme» survivre fi 
son inventeur: «Nous sommes tout 
de même plus proches de la fin que 
du début » r imajxxnx de ses adver- 
saires, bien que le maire demeure 
puissant en sa ville. On lui 
reproche son incapacité fi faire, 
mais il peut encore défaire des car- 
rières. Quand on évoque devant lui 
les tiraillements qui agitent sa 
majorité, il assure : * Personne ne 
moufiera». Jusqu’à présent, cette 
autorité qui lui reste n'a pas été 
.démentie: 

GILLES PARIS 


Sons la préâdence de M. Claude Bez 

Plus de quinze millions de francs ont été détournés 
lors de la construction du centre sportif dn Haillan 


ri 


Plus de quinze millions et 
demi de francs ont été détour 
nés sous la présidence de 
M. Claude Bez (ors de ia 
construction, en 1987. du Cen- 
tre international de football du 
Haffian. Cela représente 29 % du 
coût officiel de cette opération, 
entièrement financée per les 
deniers publics. Trois millions de 
francs ont été encaissés par 
M. Eric Bez, fils de l'ancien pré- 
sident du dub des Girondins, au 
titre de «maître d'ouvrage délé- 
gué». 

BORDEAUX 

de notre correspondante 

Ces chiffres figurent dans les 
observations adressées, le 
19 décembre, par la chambre régio- 
nale des comptes d’Aquitaine au 
maire de Bordeaux, M.. Jacques 
Chaban-Delmas, et au conseil 
général de ta Gironde, présidé, fi 
l’époque, par M. Jacques Valade 
(RPR). La chambre reproche 
notamment fi la ville de Bordeaux 
de n’avoir pas fait appliquer les 
règles des marchés publics par le 
mandataire qu’elle avait choisi, en 
l'occurrence l’Association des 
Girondins de Bordeaux FC. «Le 
mandataire s’est exonéré des règles 
des marchés publics et il a désigné 
de son propre chef les maîtres d'eru- 
vre sans mise en confrontation, 
malgré le montant des honoraires 
prévisibles, qui excédaient le seuil 
des 900 000 F. au-delà desquels le 
cours des marchés publia imposait 
un concours. U a également réparti 
les travaux entre deux entreprises 
[NDLR : la société MaÜardeaa et 
Aquitaine Environnement] par 
entente directe». 

«La sécurité de l'emploi des 
fonds publia» n’était pas assurée, 
reproche la chambre régionale des 
comptes. Pour elle, le dispositif de 
contrôle n'était, en effet, pas fiable. 
Elle note que les demandes de 
paiement présentées par les Giron- 
dins de Bordeaux FC « ont été 
appuyées de pièces justificatives 
insuffisantes ». Elle met également 
-en cause le cabinet d’expertises 
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comptables Sefic-Exdo, dirigé par 
M. Bernard Junières : «Les 
contrôles à exercer sur le manda- 
taire auraient dû être le fait des ser- 
vices techniques et financiers de la 
ville, alors qu’ils ont été confiés à 
un cabinet, d’expertises privé qui se 
trouvait, par ailleurs, chargé du 
commissariat aux comptes des 
Girondins du Bordeaux FC». 

Sefic-Exco aurait dû notamment 
veiller fi ce que les subventions 
publiques transitent sur un compte 
spécial ouvert pour l'opération du 
Haillan. Or, « tous les mandats des 
Girondins ont été réglés aux 
comptes particuliers du club à la 
trésorerie municipale avant d’être 
reversés i compte spécial». La 
chambre a également relevé «de 
graves Irrégularités dans les condi- 
tions de réalisation de l'opération ». 
Elle estime notamment qu’il y a eu 
une « préparation anticipée» qui 
s’est traduite par des études d’ar- 
chitectes « engagées à la seule ini- 
tiative des Girondins, avant même 
que la ville ait procédé à une mise à 
disposition complète» des terrains 
du Haillan. 

Curieusement, « dès novembre 
■1985, une estimation sommaire fait 
ressortir un coût prévisionnel de 
53 467 '453 F hors taxes, ce qui 
constitue une prévision exacte à 
1 % près du coût des travaux... » 
qui ne seront pourtant facturés que 
deux ans pins tard. Elle relevait 
aussi le fait que le maire de Bor- 
deaux avait délivré une autorisa- 
tion de demande de permis de 
construire six mois avant qu'ait été 
prise la délibération officielle du 
conseil municipal autorisant la 
mise & disposition des terrains. 

« Une subvention 
occulte» 

La chambre des comptes détailla 
enfin les sommes détournées. Les 
collectivite locales (ville de Bor- 
deaux, communauté urbaine bor- 
delaise, département de la 
Gironde, région Aquitaine) ont 
versé au total 54 millions de francs 
hors taxes. S’ajoute fi cette somme 
une subvention de 1,8 million, de 
francs allouée par l’Etat via la ligue 
d’Aquitaine de football. « Cette 
somme a été reversée directement 

\ % 




par la ligue à un compte bancaire 
des Girondins, étranger à l'opéra- 
tion», constatent les magistrats de 
la chambre régionale. Idem pour 
un million de francs provenant des 
« fonds propres» de la ligue. 

La destination d’une subvention 
de 700 000 F versée en novembre 
1988 par la ville de Bordeaux a a, 
en outre, «pas été clairement éta- 
blie». En revanche, il est clair que 
le montant réel des travaux s’élève 
à 41,9 millions de francs. Pour la 
Chambre des comptes, un méca- 
nisme de «surfacturation» a per- 
mis de détourner 15,6 millions de 
francs de fonds publics de leur des- 
tination initiale. 405 563 F ont 
disparu dans la construction d’une 
serre « étrangère à l'opération ». 
Les entreprises M&Ilardeau et 
Aquitaine environnement ont 
versé respectivement 5 030 000 F 
et 4 909 200 F aux Girondins de 
Bordeaux FC sous couvert de 
« contrats de publicité». En réalité, 
aux yeux de la chambre régionale 
des comptes, il s’agit dV une sub- 
vention occulte au financement du 
club versée à leur insu par les col- 
lectivités publiques ». 

Entreprises et architectes ont en 
outre versé 2 997 774 F à M. Eric 

ûe « maure d’ouvrage 
délégué», fonction que la chambre 
régionale des comptes met profon- 
ûcment en doute. Elle estime que 

• * ,,. a a P 8 * * effectivement 

assuré» la fonction de « coordina- 
teu ’’ 8f”éml des travaux». D’autre 
pmt, M. Eric Bez aurait été «rému- 

3* ° re P ré * ent< tiion 
commerciale des entreprises géné- 
rales» qm, estime la chambre 
JgJJ™» “’e n avaient guère 

Conclusion de la chambre régio- 
nale des comptes : «Ces montants 
qtu augmentent d’autant . dans le 
meilleur des cas. la subvention 

t o(md%t erS J <i ÜU club ’ ne corres- 
pondent, de toute manière, à 

aucune dépense utile à la réalisa- 
tion du projet » La chambre réjrio- 
□ale des comptes affirme que «le 
surcoût de 15,6 millions de francs 
emttl pu être évité s'il amtSèfSt 

règles relatives 1 au 
marché et à la comptabilité publl - 
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Maintenant les dépenses militaires à 3,4 % dii produit intérieur brut 

M. Chevènement préconise de stabiliser l’effort de défense 
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A une semaine du conseil de 
défense qui doit examiner, le 
1 6 janvier prochain, les grandes 
orientations stratégiques à long 
terme, le ministre de la défense, 
M. Jean-Pierre Chevènement, a 
indiqué aiix chefs d'état-major 
placés sous son autorité que a fa 
France peut et doit maintenir 
/'effort de défense qui est 
aujourd'hui le sien , à savoir 
3,4 % du produit intérieur bruts. 

M. Chevènement recevait, lundi 
soir 7 janvier, les chefs militaires 
au ministère de la défense à Paris. 
Cette cérémonie traditionnelle en 
début d’année est à huis dos. Elle 
offrait, cette fois-ci. la particularité 
de se situer juste avant un conseil 
de défense, présidé par le chef de 
l'Etat à F Elysée. 


nucléaire et classique des armées, 
et donc leurs dépenses, durant la 
période 1992-1996.' 


Une planification 
jusqu'à l'an 2010 


* C'est parce que les menaces 
changent de nature - on le voit 
mais aussi 
contexte 


«.nur^cni ue nwi rc un * 

dans la crise du Golfe mais 
dans l’évolution rapide du co 


géostratégique en Europe - que 
Vhui 
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Ce conseil est convoqué le 
16 janvier pour tirer les premières 
conclusions des études menées 
poiir préparer la nouvelle loi de 
programmation militaire, qui 
déterminera l'équipement 


nous devons remodeler aujourd'k 
notre outil de défense, l'adapter, le 
moderniser, a confié M. Chevène- 
ment aux chefs militaires. Vous 
avez déjà entrepris les travaux pré 
liminaires ' se rapportant à là nou- 
velle programmation 1992-1996. 

Nous examinerons ensemble, 
dans là prochains jours, les pre- 
mières conclusions qui s’en déga- 
gent fl s’agit là d’un enjeu capital 
si nous voulons conserver à la 
France l’outil de défense remarqua- 
ble qui contribue aujourd'hui, de 
façon décisive, à sa stature euro- 
péenne et mondiale. ». 

Le ministre de la défense faisait 
ainsi directement allusion au pro- 


chain conseil de défense qui a ins- 
crit notamment deux sujets à son 
ordre du jour. 

D’abord, il est prévu d'examiner 
ce que les experts appellent « la 
planification militaire à long 
terme» qui cherche à déterminer, 
compte tenu de la situation géopo- 
litique prévisible dans le monde, 
les missions, l'organisation et le 
volume des forces françaises jus- 
qu'à l'an 2010 et, du même coup, à 
définir les programmations quin- 
quennales - à commencer par la 
programmation 1992-1996 sou- 
mise cette année au Parlement - 
qui fixent le gros de l'équipement 
des années. Ensuite, il s'agira 
d'étudier, à la lumière de cette 
prospective, quel système d'arme 
nucléaire (le missile sol-sol S 43 
déplaçable ou le missile air-sol 
ASLP aéroporté) doit remplacer, 
au débat du siècle prochain, les 
missiles enfouis en silos dans le 
, plateau d’Albion, en Haute-Pro- 
vence. 

v Un relâchement de Veffon de 
défense, a expliqué le ministre à ses 
interlocuteurs, à hauteur de 3 % du 


produit intérieur brut par an est 
prôné aujourd’hui par certains qui 
croient être modernes parce que 
leur imagination, toute tendue 
qu'elle est vers des perspectives flat- 
teuses, leur fait oublier que la 
nature humaine ne change pas 
aussi vite que le désir qu'ils en ont. 
(...) Pour ma part, c'est parce que je 
me fais une certaine idée de ta 
France que j'entends à la fois pré- 
server so / 1 outil militaire et faire en 
sorte aussi, bien sûr. qu'il soit 
employé à bon escient La 
France peut et doit maintenir l’ef- 


fort de défense qui est aujourd'hui 


le sien, à savoir 3.4 % du produit 
intérieur brut. Ce n’est pas trop 
cher payer la garantie que la 
France restera un pays libre et res- 
pecté». a conclu M. Chevènement. 

En 1990, la part du budget de la 
défense a représenté 3,55 % du 
produit intérieur brut. Elle est de 
5,8 % aux Etats-Unis, de 4,2 % en 
Grande-Bretagne et de 2.9 % en 
Allemagne. Ce pourcentage dimi- 
nue régulièrement depuis plusieurs 
années en France : il était, par 
exemple, de 3,83 % en 1987 ou 
encore de 3,85 % en 1981. 
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Le gouvernement souhaite renforcer la sécurité 
dans les lycées techniques et professionnels 
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Le secrétaire d'Etat chargé des 
enseignements' technologiques, 
M. Robert Chapuis, devait Eure une 
communication, mercredi 9 janvier an 
conseil des ministres, sur ia sécurité 
dans les lycées techniques ef profes- 
sonnels. II convient, r plus que jamais, 
de mobiliser les énergies pour limiter 
les risques, développer la prévention, 
imposer le respect des règles de sécu- 
rité». devait-il préciser; Pour 1,4 mil- 
lion «Tflèves en 1989; on a dénombré 
808 accidénts dont 126 graves et 4 
mortels. Ces chiffres « sonrttis infé- 
rieurs- à ■ ceux qui concernent les 
brandies projèssicmeeites. mais ib sont 
né am moins beaucoup trop élevés », 
selon M. Robert Chapuis 
Une loi vexée en décembre 1990 


par le Parlement a rendu les règles 
d’hygiène et de sécurité du code du 
travail applicables aux lycées. Des 
textes d'application, préparés conjoin- 
tement avec le ministère du travail, 
dé terminero nt Ira conditions d'inter- 
vention de l’inspection du travail dans 
les établissements. En outre, il est 
prévu, a précisé le ministre, de modi- 
fier le code de sécurité sociale afin de 
renforcer les garantira de couverture 
90cmte rendues nécessaires par le déve- 
loppement des stages en entreprises. 
Tôujbure 'éfi-te .qui concerne ces ’ 
stages, lé ministre souhaiterait voir 
précisées les responsabilités des per- 
sonnels de l’éducation nationale et des 
entreprises, afin de faciliter tas signa- 
tures de conventions entre les deux 


partenaires. Enfin, des commissions 
hygiène et sécurité auxquelles partici- 
peront les élèves» vont être mises en 
place dans tous Ira lycées. 

Outre ramélioration des conditions 
de sécurité prévues dans le plan d'ur- 
gence adopté en novembre .1990, le 
secrétaire d’Etat devait insister sur le 
renforcement de la politique de pré- 
vention sur laquelle un rapport à été 
demandé à l'inspection générale et qui 
pourrait faire l'objet d’un accord cadre 
avec la Caisse nationale d'assurance 
maladie. M.' "Robert Chapuis a aussi 
annoncé qu’un projet de toi sur la pro- 
priété des équipements pédagogiques, 
visant à accroître la responsabilité des 
lycées dans ce domaine, sera prochai- 
nement soumis au Parlement 
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M. Michel Rocard a saisi F occa- 
sion de ses vœux à fa presse, mardi 
8 janvier, pour défendre la réforme 
de l’orthographe qu’il avait lui- 
même suscitée. Soulignant -à nou- 
veau la modestie du toilettage pro- 
posé, qui ne porte que sur 



• La réforme de l’orthographe 


M. Rocard reste favorable à des «rectifications utiles» 


l 500 mots et ne sera pas imposé de 
manière contraignante, le premier 
ministre s’est surtout attaché à plai- 
da- la nécessaire simplification de la 
langue, au nom des besoins indus- 
triels. Cette volonté d'introduire des 
« rectification utiles», notamment 


L’Académie des sciences morales 
contre le chemin de la facilité 


Voici le texte de la déclaration 
que vient de rendre publique 
1 Académie des sciences 
morates et poétiques : 
«L'Académie des sciences 
morales et potitiques, en pré- 
sence de la préparation de 
textes réglementaires' destinés à 
définir une réforme en fait consa- 
dérabte de l’es ihographe: 

Ttent à rappeler que la tangue 
française avec son vocabulaire, 
sa grammaire, et son ortho- 
graphe. . y compris les irrégulari- 
tés et même . les bizarreries 

æ 'eSe comporte, est Je véfvçuto 
la culture française, qu elle 
jpartient à personne en pen- 
ser mais relève de tous ceux 
oui parlent le français dans le 
monde avec respect et amour et 
d’autant plus que cew-û te par- 
lent avec plus.de clarté et de 
culturer.avec le sens de runvw- 
sel qui est son caractère propre. 
EBe tient à rappeler : 

- que révolution ixvrrofe dp la 
langue française ne releva d au- 


cune puissance publique, de ses 
lois ou de ses règlements; que 
c'est t’affaire du seul bon usage 
qui résulta à chaque époque de 
l’histoire reçue, de la langue, 
modifié à fa fois par fa manière 
populaire de parler et d’écrire et 
par celle des groupes les plus 
cultivés ; compte constamment 
tenu du sens des mots et de 
son évolution : que les particuia- 
ritéstradNonneee s de la langue 
française en ce qui concerne 
l’usage de .l’orthographe, loin 
d’être nuisibles à l'apprentissage 
de la langue, constituant une ■ 
épreuve pédagogique favorable, 
b la culture de la mémoire, de 
('attention et de l’esprit; 


- bref, que le chemin de la 
fadBtô est aussi estai de là plati- 
tude et de h médiocrité et qull 
est contraire au génie de: notre 


dans le domaine du vocabulaire 
scientifique et technique; avait d’ail- 
leurs été mise en avant par le pre- 
mier ministre, dès le lancement du 
projet de réforme {le Monde du 
26 octobre 1989). 

Moins soucieux des subtilités 
d’accents circonflexes et de mots 
composés, M. Rocard a souligné la 
nécessité de rectifier des mots tou- 
chant aux domaines scientifiques, 
techniques ou médicaux afin de 
donner de aouveaux atouts à la 
France dans la bataille de l'indus- 
trialisation informatique, et en par- 
ticulier dans la traduction automati- 
que par ordinateurs. 


Le premier ministre estime enfin 
que la levée de boucliers déclenchée 
depuis quelques semaines est irra- 
tionnelle. Il craint que ce débat ne 
préfigure celui qui risque de sc déve- 
lopper autour de la réforme des pro- 
grammes des lycées. 

De son côté, M. Raymond Barre 
s’est dit, mardi 8 janvier, tout à fait 
favorable «r au maintien de la di sei- 
pline de l'orthographe » et n’a pas 
hésité à se déclarer «conservateur» 
en la matière. «Si nous nous enga- 


geons dans une telle réforme, a-t-il 
fait valoir, je crains que notre patri- 
moine littéraire, celui de La Fon- 


taine. Racine, Victor Hugo, ne 
devienne inaccessible aux jeunes. Je 
n'arrive pas à comprendre que les 
académiciens français se soient com- 
portés de lu façon dont ils se sont 
comportés. » 


(Lire également « L’orthographe 
en question» page 2.) 


a Abandon da projet de chasseur 
embarqué A 12 aux Etats-Unis. - 
Invoquant des dépassements de 
devis importants et des retards 
dans la construction, le Pentagone 
a renoncé, lundi 8 janvier, au pro- 
jet d’un avion de combat, 
dénommé A 12, qui devait être 
embarqué sur des porte-avions et 
qui devait faire appel aux techni- 
ques, dites « stealth ». de discré- 
tion par rapport à la détection-ra- 
dar. Le projet évalué à quelque 57 
milliards de dollars portait sur la 
production de six cent vingt A 12 
pour la marine. Le Pentagone a 
précisé qu’il recherchait des solu- 
tions alternatives pour remplacer 
sa flotte de A 6 vieux d’un quart de 
siècle, auxquels les A 12 devaient 
succéder. Les constructeurs, 
McDonnell Douglas et General 
Dynamics, ont dit qu T ii$ licencie- 
raient 7 000 salariés dans ces 
conditions. 


En région parisienne 


Deux sites restent en compétition 
pour le grand stade 


Le nouveau préfet de la région 
Ile-de-France. M. Christian 
Sautter, a déclaré, mardi 8 jan- 
vier. après avoir été reçu par le 
premier ministre que a la meil- 
leure implantation » pour le futur 
grand stade de 80 000 places 
«est à F est de Paris». 

Des quatre sites qui restaient en 
lice après les études conduites 
depuis plusieurs mois par M. Jean 
Glavany - Nanterre (Hauts-de- 
Seine), Massy (Essonne), Melun- 
Sénart (Seine-et-Mame) et Trem- 
blay-en-France (Seine-Saint-Denis) 
- ce dernier semble donc désor- 
mais le mieux placé. M. Sautter n'a 
cependant pas dissipé la totalité du 
mystère qui planera encore jusqu’à 
la décision de M. Michel Rocard 
attendue la semaine prochaine, 
puisqu’il a ajouté que Melun-Sé- 
nart et Tremblay restent «en 
bonne position» . 


Soutien des élus 
locaux et da préfet 


L'explication de cette sélection 
qui a, d’ores et déjà, abouti à l'éli- 
mination de plus de vingt sites un 
moment envisagés est simple. Le 
27 octobre 1989. le premier minis- 
tre avait chargé M. Jean Glavany 
d’une étude sur le projet d'un 
grand stade en Ile-de-France indis- 
pensable à la candidature de la 
France à l’organisation de la 
Coupe du monde de football de 
1998. Il avait fixé comme critère 
principal que cet équipement 
recueille l’accord des élus locaux. 
Seuls, les deux sites encore en 
course répondent à cette exigence. 
Le maire de Nanterre, en effet, est 
M-* Jacqueline Fraysse-Cazalis, 
membre du PCF. Or tous les élus 
communistes de l’Ile-de-France se 
sont mis d’accord pour soutenir un 
site : T rerablay-les-Gonesse. 
devenu Tremblay-en-France. non 
loin de l'aéroport de Roissy. 

Nanterre n'était pourtant pas 
dénué d’atouts, dont la proximité 
de Paris n’est pas le moindre. Mais 


le rééquilibrage de l'agglomération 
à l’est, au détriment d’un ouest 
déjà riche en équipements, a aussi 
joué en sa défaveur. Quant à 
Massy. l'équipe municipale était 
divisée sur l'opportunité d'une 
telle implantation sur la commune, 
ci le maire, M. Claude Germon 
(PS), avouait récemment ne pas en 
être partisan convaincu. 

Melun -Sénari. comme Tremblay, 
bénéficie du soutien des élus 
locaux et du préfet. La ville nou- 
velle encore naissante pourrait 
tirer parti d'un tel lieu d’attraction. 
Les moyens d’accès dont elle dis- 
pose parient pour elle : autoroutes, 
RER prévu pour 1995, TGV 
venant de province, ce qui ne sera 
pas négligeable pour amener le 
public aux grandes manifestations 
sportives. Mais l’éloignement 
«psychologique» de la capitale la 
dessert. 

Trem blay-cn -France profiterait, 
également, de bonnes communica- 
tions : ligne B du RER. les TGV 
du nord de l’Europe et la proxi- 
mité de F interconnection avec 
ceux du sud. La difficulté de la 
liaison routière avec Paris, en 
revanche, reste un obstacle. 

Avant son choix final, le premier 
ministre s’apprête à recevoir des 
élus et des représentants du mou- 
vement sportif. Pour sa part, 
M. Jacques Chirac, qui avait été à 
l’origine de l’idée d'un grand stade 
(lancée, en fait, par le général de 
Gaulle en I960), a regretté de 
«r /l'avoir pas été consulté» sur le 
pré-choix annoncé par M. Sautter. 
Il avait pourtant écrit le 12 mai 
1989 à M. Michel Rocard qu’il 
soutenait « fermement le projet» et 
y participerait « même s’il ne pou- 
vait être situé sur le territoire de la 
Ville de Paris » ( le Monde du 
13 mars 1990). Mais, mardi, le 
maire de la capitale s’est étonné : 
« On ne nous a rien demandé, ni 
avis, ni contribution , a-t-il déclaré. 
Je souhaite donc bon vent et bonne 
réussite à l’Etat. » 

CHARLES VIAL 


La nomination da Père Jacques Orgebin comme provincial de France 

Un « décideur » chez les jésuites 


Le Père Han* Peter Kolven- 
bach, supérieur général de la 
Compagnie de Jésus, a 
nommé, lundi 7 janvier, le Père 
Jacques Orgebin comme pro- 
vincial de France. Celui-ci suc- 
cédera au Père Jacques Gel- 
lard et prendra ses fonctions (e 
15 août prochain. 


C'est une forte personnalité 
qui prendra l'été prochain les 
rennes de la Province de France. 
Jésuite de formation - et jôsufte 
dans l'âme -, Jacques Orgebin 
est réputé pour son charisme, (a 
chaleur de son contact et son 
profil de décideur. Aumônier 
national du Mouvement des 
cadres chrétiens (MCC) depuis 
1985 (1), U est devenu en quel- 
que sorte un guide spirituel pour 
les techniciens, les ingénieurs, 
les patrons chrétiens. Contri- 
buant, selon l’expression de 
M. Xavier Grenet, responsable 
du MCC. « à ce que le mouve- 
ment devienne une véritable 
école de discernement spirituel» 


qu'H veut». La morale de Faction 
fait partie de ses domaines de 
prédilection. Et si le mandat de 
son prédécesseur, Jacques Gel- 
lard, a été marqué par une 
grande discrétion - à l’exception 
du bruit fait, en 1989, autour de 
I* «affaire Valadiar» -, la mandat 
de six ans du nouveau provincial 
devrait s’inscrire, par tempéra- 
ment, dans une plus grande 
publicité. 


Un rôle 
de régulateur 


Ce Breton de cinquante-neuf 
ans, forte carrure, passionné, 
fait d’ailleurs Jui-môme figure de 
«patron », d'homme « qui sait ce 


Né à Vannes en 1931, entré 
au noviciat de la Compagnie de 
Jésus en novembre 1949, 
ordonné prêtre en 1962, le Père 
Orgebin a concilié, tout au long 
de son parcours intellectuel, son 
attachement à la Compagnie et 
son goût du contact avec le 
monde professionnel. Ainsi, les 
dix dernières années passées au 
MCC (il était aumônier du mou- 
vement en Ile de France avant 
d'étre aumônier national) font 
écho è sa première expérience 
de jeune directeur des études de 
l’Institut catholique profession- 
nel de Nantes, un lycée techni- 
que orienté sur la fabrication 
mécanique et électromécanique. 

De même, sa nomination è la 


tête d8 la Province de France 
rappelle qu'il fut, de 1975 à 
1981, l’assistant des provin- 
ciaux de ('époque : (e père André 
Costes, aujourd'hui responsable 
du groupe Assas éditions at le 
père Henri Madelin, directeur du 
Centre Sèvres è Paris. Sa 
connaissance de la Compagnie, 
en France, est d'autant plus 
grande qu’il fut lui-même, entra 
1971 et 1975. responsable de 
formation, en tant que recteur de 
la Faculté de théologie de Four- 
vière avant de devenir, une fois 
celle-ci transférée, en 1974, è 
Paris, le premier directeur du 
Centre Sèvres. 

Le nouveau provincial qui, 
avant tout, n’entend pas assurer 
un « leadership », mais jouer un 
rôle de « régulateur » dans la pro- 
vince, est bien connu des 
évêques de France. Sa nomina- 
tion au MCC dépendait du 
Conseil permanent de l'épisco- 
pat. li devrait donc assurer ainsi 
un précieux trait d’union entre le 
Compagnie de Jésus et l'épisco- 
pat. 

JEAN-MICHEL DUMAY 


(M Le MCC compte en France 7000 
adhérents répartis en 540 équipes et 
regroupe des techniciens, ingénieurs, 
cadres et dirigeants. 
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Augmentation de 1 % 
des crimes et délits en 1990 


La préfecture 
de police se félicite 
d’avoir stabilisé 
la délinquance à Paris 

La capitale deviendrâî-ste un 
havre de paix dans un océan 
d‘ insécurité ? Alors que les chif- 
fres sont à la hausse dans l'en- 
semble du pays (+7,7 % au 
cours du premier semestre de 
1990), et tout particulièrement 
dans tes grands centres urbains, 
les crimes et délits constatés à 
Paris indiquent une stabilisation 
de la délinquance en 1990 : 
298 287 farts constatés au lieu 
de 295 196 l*an passé (+1 %). 
La préfecture de police de Paris 
annonce même une tendance à 
la bosse tout au long du dernier 
semestre de l'année { - 1 %). 

Grèce à une chute spectacu- 
laire de la petite délinquance de 
voie publique, la barre symboli- 
que des 300 000 crimes et 
délits ne sera donc pas franchie. 
Aussi le préfet de police, 
M. Pierre Verbrugghe. se félicite- 
t-il de ces résultats qui intervien- 
nent après la forte haussa de 
1989 (+ 7,5 %). U y voit une 
amélioration de l'activité de ses 
services, qui se traduit par l'aug- 
mentation du nombre de per- 
sonnes interpellées par las gar- 
diens de la paix et mis à 
disposition de la police Judiciaire. 
Placés sous écrous par des 
magistrats parisiens qui n’hési- 
tent plus à incarcérer des petits 
délinquants, les personnes défé- 
rées 6 la justice sont ainsi «reri- 
rées de h circulation » pour quel- 
que temps. Or, les services de 
police esti m en t qu'un voleur è la 
roulotte peut commettre, dans 
une même journée, une quin- 
zaine de vols d’auîo-rsdios. 

Au cours des demiars mois. 
M. Jacques Chirac n avait guère 
manqué une occasion de dénon- 
cer s l'aggravation de l'insécu- 
rité » dans la capitale. A 
« L'heure de vérité», fin novem- 
bre 1990 sur Antenne 2, 3 avait 
notamment déclaré qu'il «en 
avait assez de voir la délin- 
quance se développer comme 
eSe se développe actuetiement à 
Paris ». Le mare de Paris, qui ne 
dispose pas de pouvoirs de 
police, était allé jusqu'à brandir 
la menace de créer une police 
municipale, en demandant au 
gouvernement de c prendre ses 
responsabilités». C'est en pre- 
nant ce prétexte que le Conseil 
de Paris avait refusé, le 
1 1 décembre damier, de voter 
sa subvention annuelle au bud- 
get de fonctionnement de la pré- 
fecture de police (fe Monde du 
13 décembre 1990). Cette polé- 
mique sécuritaire sera-t-elfe 
étouffée par les résultats encou- 
rageants de l’armée 1990? 

ERICH INCIYAN 


JUSTICE 


Au tribunal correctionnel de Paris 


CATASTROPHES 

Le marnais temps dans l» Manche 

Lé chalutier « Moïse » 
et les six marins 
n’ 


Le Moïse, le chalutier qui a dis- 
paru dans la nuit du 7 au 8 janvier 
non loin de Boulogne-sur-Mer ( le 
Monde du 9 janvier), n'a pas été 
retrouvé en dépit des recherches 
menées par plusieurs bateaux et 
hélicoptères français, britanniques 
et belges. Seuls ont été découverts 
le radeau de survie (non gonflé et 
donc vide), des caisses à poisson et 
des cartes. Un dragueur de mines 
de la marine nationale, le Cérès, 
devait, dans la journée du 9 jan- 
vier, essayer de localiser l'épave du 
Moïse, dont le naufrage très rapide 
est encore inexpliqué. Les cinq 
marins-pécheurs étaient toujours 
portés disparus mercredi matin. 

Le « Fantasia » 
dégagé 

D’autre part, un ferry de 
25 000 tonnes, le Fantasia, a été 
poussé par des vents très violents 
contre une jetée du port de Dou- 
vres, dont il a obstrué l’entrée pen- 
dant neuf heures au cours de 
l'après-midi et de la soirée du 
mardi 8 janvier. Six autres ferries 
ont dû attendre au large que le che- 
nal soit libre, tandis que plusieurs 
bateaux étaient déroutés vers d’au- 
tres ports. La force du vent ayant 
an peu diminué, le Fchtcsic a pu 
se dégager et entrer dans te port.de 
Douvres : â I h 1S (heure fran- 
çaise) le mercredi 9 janvier, les 
250 passagers ont pu enfin débar- 
quer. - (AFP.) 
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Deux journalistes sont relaxés du délit 
de «recel de violation du secret professionnel» 


Les journalistes Alain Hamon 
et Jean-Charles Marchand, qui 
avaient été inculpés de * recel 
de violation du secret profes- 
sionnel » pour avoir détenu un 
rapport de police classé « confi- 
dentiel», ont été relaxés lundi 
7 janvier par la 18* chambre cor- 
rectionnelle de Paris. 

Auteurs du livre intitulé Action 
directe. Du terrorisme français à 
l'euroterrorisme (éditions du Seuil), 
MM. Hamon et Marchand avaient 
été poursuivis en diffamation par 
une personne mise en cause dans 
l'ouvrage. A l'appui de leur 
défense, les deux journalistes 
avaient produit devant la cour 
d'appel des extraits d’un rapport 
de police judiciaire consacré au 
mouvement Action directe. 

Mais leur adversaire, estimant 
qu'ils ne devaient pas être en pos- 
session d'un tel document, enga- 
geait des poursuites judiciaires, 
invoquant notamment le * recel de 
violation du secret professionnel ». 

Le magistrat instructeur, confor- 
mément aux réquisitions du par- 
quet, terminait son dossier par un 
non-lieu, mais la chambre d'accu- 


sation décidait de renvoyer les 
deux journalistes devant le tribu- 
nal correctionnel. S’abritant der- 
rière leur déontologie profession- 
nelle, les journalistes avaient refusé 
de communiquer le nom de leur 
informateur et s'étaient bornés à 
préciser que celui-ci détenait * légi- 
timement» le document. 

Une décision 
importante 

Dans son jugement, le tribunal, 
présidé par Alain Lacabarats, 
relève que, pour caractériser le 
délit de receL il faut que l'existence 
d'une violation du secret profes- 
sionnel soit démontrée. Or ce délit 
n'existe « que si la divulgation criti- 
quée émane d'une personne à 
laquelle son état ou sa profession 
impose l’obligation au secret ». 

En l’ occurrence, les juges consta- 
tent que le rapport intitulé «Le 
mouvement d'ex crême-gauche 
Action directe» a été diffusé «à 
soixante-treize personnes ou ser- 
vices ». 

Aussi. les magistrats concluent : 
<r Même si le rapport a été remis 
par une personne appartenant au 
service de la justice ou de la police 
gui le détenait «légitimement», on 


ne peut exclure que cette personne 
(...) ait été seulement astreinte, non 
au secret professionnel au sens de 
l'article 378 du code pénal, mais à 
une simple obligation de discrétion 
professionnelle dont la violation 
n 'est pas sanctionnée pénalement et 
est passible uniquement de sanc- 
tions disciplinaires ». 

Devant cette incertitude concer- 
nant la violation du secret profes- 
sionnel, le recel ne pouvait être 
caractérisé, et les juges ont donc 
refusé de condamner sur une sim- 
ple présomption. 

Cette décision est importante car 
elle fait cchec à l’une des construc- 
tions juridiques manifestement 
destinées à empêcher les journa- 
listes d’utiliser on document ou un 
renseignement couvert par un 
secret auquel ils ne sont cependant 
pas tenus. 

Ainsi, alors que les journalistes 
ne concourent pas au secret de 
l'instruction, certains d'entre eux 
sont pourtant actuellement incul- 
pés de * recel de violation du secret 
de l'instruction ». 

H est en effet bien tentant, lors- 
que l'on ne peut tarir la source, de 
vouloir la fermer en aval. 

MAURICE PEYROT 


Trafic d'armes entre la Libye et l'Irlande du Nord 

Des peines de sept à trois ans de prison 
requises contre l’équipage de l’«Eksond-iï 


» 


Le substitut du procureur de la 
République, M. Patrick Lalande, a 
requis, mardi 8 janvier, des peines 
de sept à trois ans de prison à l’en- 
contre des cinq Irlandais jugés 
depuis lundi devant la quatorzième 
chambre du tribunal correctionnel 
de Paris pour un important trafic 
d’armes entre la Libye et l’Irlande 
du Nord au profit de l’IRA (le 
Monde du 9 janvier). Ils faisaient 
partie de l’équipage du caboteur 
panaméen Eksund-fl arraisonné le 
30 octobre 1987 au large de l’ÎIe de 
Batz (Finistère). 

M. Lalande, qui a retenu ale 
transport d'armes en réunion», 
sans retenir la détention des explo- 
sifs (2,5 tonnes de Semtex-7), a 
partagé les prévenus en deux 
groupes. Envers les trois militants 
de la PI RA (Provisional rish Repn- 
blican Army), MM. Gabriel Geary, 
James Coll et James Doherty, 
agroupé monolithique », qui se 
sont conduits en « soldats capturés 
avec beaucoup de dignité», il a 
requis sept ans de prison. Ran- 
geant dans le groupe des «.commer- 


çants bavards» M. Adrian Hop- 
kins, le capitaine jugé par défaut, 
et M. Henry Cairns, «son ombre», 
il a requis six ans d’emprisonne- 
ment pour le premier et trois ans 
pour le second. 

Le procès devait continuer, mer- 
credi 9 janvier, avec les plaidoiries 
de la d éf e ns e. L’audience de mardi 
a été marquée par le témoignage de 
Bernadette Devlin, âgée aujour- 
d’hui de quarante-trois ans et 
devenue M“ McAÜskey, qui s’est 
présentée comme « une militante 
des droits civiques en 1968 à l'uni- 
versité de Belfast ». Affirmant qu’il 
s'agissait d’un « mouvement 
extrêmement pacifique » - • jamais 
un manifestant des droits civiques 
n'a jeté une pierre » - elle a ajouté 
qu'elle a comprenait les actions vio- 
lentes de l’IRA » : « Depuis vingt 
ans. ceux qui. comme moi, croient 
en la paix et en la démocratie ont 
demandé un gouvernement de jus- 
tice. Seule l'IRA a eu un effet. 
Seule, elle a pu attirer l'attention 
de la communauté internationale. » 


Accident ferroviaire 
à Londres : 1 mort 
et 240 blessés 

Le bilan de l’accident de chemin 
de fer survenu, te 8 janvier, dans la 
gare londonienne de Cannon Street 
est moins meurtrier qu’il avait été 
annoncé par les sauveteurs dans 
les heures qui ont sam : on avait 
craint huit morts (nos dernières 
Mitions du 9 janvier). Le porte-pa- 
role de British Rail a fait officielle- 
ment état d'un mort et de deux 
cent quarante blessés. 

Selon les premières constata- 
tions, il semblerait que les freins 
du convoi accidenté n’aient pas 
fonctionné dans les derniers mètres 
précédant le butoir de fin dé voie. 
Le train a donc percuté odut-ci à la 
vitesse de 8 kilomètres-heure, mais 
le poids du convoi qui comportait 
dix voitures et transportait un mil- 
lier de banlieusards a écrasé l’une 
sur l’autre les voitures 5 et 6, blo- 
quant dans les tôles plusieurs voya- 
geurs. Il s’agit du cinquième acci- 
dent grave de chemin de fer 
survenu en Grande-Bretagne 
depuis la catastrophe de Clapbam 
Junction qui avait fait trente-cinq 
morts, le 12 décembre 1988. 

□ Explosion devant un restanraat à 
Paris. - Une explosion d’origine 
criminelle s’est produite, mercredi 
9 janvier vers 4 heures, devant le 
restaurant «Iwi des mers», 74, rue 
Jouffroy à Paris (XVH“). S’il n’y a 
pas eu de blessés, la façade et la 
salle de l’établissement ont subi 
des dégâts, et quelques vitres d'im- 
meubles ont été soufflées. 

—U l 


EN BREF 

iO Terrains pollués à Nantes. - 
gLors d’une conférence de presse, 
'mardi 8 janvier, le directeur régio- 
nal d’EDF-GDF, M. Emile Cher, a 
'confirmé que le terrain d'une 
ancienne usine à gaz vendu i une 
société immobilière au centre de 
Nantes recèle plusieurs fosses 
pleines de sous-produits polluants : 
phénol, benzine, toluène, xylène, 
cyanure et sels d’ammonium. Il 
s'agit de résidus provenant de la 
distillation de la houille, pratiquée 
sur le site de 1836 à 1934 pour 
fabriquer du gaz. üs ont été décou- 
verts dans quatre fosses mises au 
jour après l’ouverture du chantier. 
Depuis le 26 décembre, le contenu 
des fosses est pompé et acheminé 
vers l’usine spécialisée de la SARP 
à Limay (Yvelines). 

a Des déchets de Qaimper refusés 
à Roaen. - La société propriétaire 
de la décharge industrielle La 
Fosse mannitaine, près de Rouen, 
a refusé, mardi 8 janvier, de rece- 
voir les déchets toxiques convoyés 
depuis Quimper, n s'agit des cen- 
dres d’incinération de l’urine de 
.traitement d’ordures ménagères de 
, Concarneau qui, dans un premier 
I temps, avaient été entreposées & 
■Brest, puis à Elliant (Morbihan), et 
'enfin, dans la décharge d'ordures 
ménagères de Quimper, ou leur 
présence avait été révélée par les 
;élus Verts de la ville. 

□ RECTIFICATIF. - Dans l’arti- 
cle «A l’ombre des menhirs» 
publié dans le Monde du 9 janvier, 
une erreur de transcription a fait 
de Pépi I“, pharaon de la 
VI* dynastie (vers 2300 avant 
Jésus-Christ), un « Pépin I" », 
assimilant ainsi le souverain égyp- 
tien à un prince carolingien. 




deyenne Brando 
a été hospitalisée 
dans la région parisienne 

Citoyenne Brando est arrivée à 
Paris, mardi 8 janvier, en provenance 
de Tahiti via Tokyo. Souffrant de 
dépression, la fille de l’acteur améri- 
cain a été admise dans une clinique 
privée dn Vésrnet (Yvelines) spéciali- 
sée dan* « le traitement de tous les cas 
aigus de la psychiatrie», la « ViBa des 
pages ». Inculpée de complicité d’as- 
sassinat après le meurtre de son ami 
Dag Drolfet, Oteyemié Brando a fina- 
lement été autorisée à se rendre en 
France par M. Max Gatn, juge d'ins- 
truction à Papeete, qui lui avait inter- 
dit jusque-là de quitter la Polynésie 
française. 

Après le meurtre de Dag Droüet 
par son demi-fière Christian, un soir 
du mois de mai 1990 dans la villa de 
Marion Brando à Sanîa-Momca (Cali- 
fornie), Cheyenne Brando était 
retournée à Papeete, où elle réside 
habituellement, pour éviter d’avoir i 
témoigner contre son denu-frère. 

Française par sa mire, la jeune 
femme avait été inculpée peu après 
son retour, à ta demande de la famille 
de Dag DroHet. Elle risque la rédu- 
rian cnmineUe â perpétuité. C hri s ti a n 
Brando a décidé récemment de plai- 
der coupable devant ta justice améri- 
caine (fi? Monde daté 6-7 janvier). Son 
sort devrait être connu d’ici à la fin 
dn mois. Celui de Cheyenne, devant 
la justice française, est encore en susr- 
pens. Ses récentes tentatives de sui- 
cide, si leur réalité devait être établie, 
et la surveillance psychiatrique dont 
eüe est l'objet pourraient peser lourd 
au moment de sou procès, â toutefois 
la procédure engagée contre elle va 
jusque-là. Marion Brando, qui avait 
manifesté rintentioa de se rendre au 
chevet de sa fiDe, & Papeete, après sa 
première tentative de suicide, y avait 
finalement renoncé. H craignait 
d’avoir à répondre aux questions de 
la justice française (l’acteur était chez 
hn au moment du drame, dans une 
autre aâe de la maison mais s’est tou- 
jours défendu d'avoir su ce qui se 
préparait). Le départ de Cheyenne 
Brando de Tahiti pourrait in c i t e r son 
père & la rejoindre à Paris sans avoir 
à redouter, cette fois, la convocation 
d’un juge d'instruction. B L G. 
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Le treizième Rallye Paris-Dakar 

Stephan Peterhansel 
porté par le vent de sable 


AGADEZ 


de notre envoyé spécial 

Il y a foule à l’arrivée. Lès 
enfants bousculent lès femmes 
en boubou et poursuivent les 
touristes, fraîchement débar- 
qués de Paris. Comme chaque 
année, à (a même date, Moha- 
med -a couru pour gagner la 
porte Est d’ Agadez. U est venu 
pour voir les bolides surgir de 
cette plate étendue qui se perd 
à l’horizon. Avec une dizaine de 
ses camarades de l'école cora- 
nique, il a délaissé Iss tablettes 
de bois pour le spectacle des 
engins motorisés. 

Mohamed est un passionné 
de mécanique. A douze ans. Il 
avoue n’avoir qu'un rêve, celui 
de éconduire une voiture». 
«Mon père est chauffeur chez 
remet explique Mohamed, il 
emmène des touristes faire des 
promenades dans Je Ténéré. 
Mais moi je h’ ai Jamais le droit 
de l'accompagner ». Nourri des 
informations de Radio-France 
internationale et de quelques 
images glanées sur les écrans 
du bar de l’H6tel Sahara, lors- 
que le portier s’endort, il vit le 
rallye depuis son départ de 
Paris. 

Admirateur de sAri Vatana». 
ainsi qu'il prononce le nom du 
pilote finlandais, il est venu 
auprès du panneau d'arrivée 
pour voir son idole. «L'en passé 
j'ai pu toucher sa Peugeot» 
assure-t-il. Lui ne veut pas 
qu'on l'assimile eux autres 
enfants d' Agadez, ceux qui cou- 
rent d'un visiteur à l'autre en 
réclamant des cadeaux. Certes, 
Mohamed serait bien content ri 
les généreux sponsors du pilote 
vedette pouvait lui offrir un tee- 
shirt, ou seulement un autocol- 
iant. Mais, faute de ces objets, 
il se contente du a plaisir des 
‘yeux». Avec tes autres specta- 
teurs, il se précipite vers (a 
table des -juges èï'arrivée pour 
voir un motard tout de bleu vêtu 
effectuer ses derniers déhan- 
chements. 

.Stephan Peterhansel, vingt- 
six ans, vient de remporter 
l’étape Gossololom-Agadez. Il 
est le héros du jour, mardi 


8 janvier* précédant le premier 
de ses adversaires de vingt- 
quatre minutes. U vole même la 
vedette .'à An Vataneri, leader 
de l'épreuve dans la catégorie 
autos, g Après le ravitaillement 
d'essence j'ai décidé de passer 
è l'attaque », raconte le pilote 
de la Yamaha. I) ne supportait 
plus que «tout le monde se 
marque en tête de la course 
comme c'était le cas lors des 
étapes précédentes». 

Un nouveau 
cap 

Alors l'ancien champion du 
monde d'enduro s'est lancé à 
('attaque des c petites dunes 
cassées, constituées de sable 
très mou a, en espérant semer 
ses camarades de course. Le 
vent de sable, qui brouillait les 
. pistes, lui a été profitable. Légè- 
rement égaré, il s’est retrouvé 
seul et a alors choisi de prendre 
un nouveau cap. c J'étais per- 
suadé que les autres étaient 
devant moi, et que le sable sou- 
levé parla tempête effaçait les 
tracas », raconte le motard de 
VesouL 

Malgré ses doigts encore 
douloureux, après une chute au 
Rallye des pharaons, il a sup- 
porté les vibrations provoquées 
par le guidon de son engin. «Je 
me sois fié i mon compas pour 
tracer une route différente de 
celle indiquée sur le plan de 
route». Une initiative qui >‘a 
mené directement è la victoire 
d'étape, et lui a même permis 
de préndre la tête au classe- 
ment général. Une performance 
qui a fiait oublier au pilote ses 
mésaventures de l’an dernier, 
lorsqu'une panne d'essence, 
dans (a même étape précédant 
Agadez. l'avait contraint è 
abandonner sa moto dans le 
désert. • ... 

. Le petit Mohamed peut être 
content de sa journée. Avant de 
venir toucher la voiture jaune de 
son héros finlandais, il a appro- 
ché la rmofo du premier ». La 
voilé détenteur de ces belles 
histoires dont ses compagnons 
des nies sont avides. 

SERGE BOLLOCH 




Les réseltats 


Etape GMuMom-Asute ' 
(490fcm) 

• AUTOS 

1. A. Vatanen-B. Bergltmd (Su*. -Fin., 
.Citroen ZX), 1 h 23 min 1 T s de pénalités ; 

2. J.-.P FonunoY-6. Mustngm (fia.. Mitsu- 
bishi Pajaro), 133 s; 3. J. Ickx-C. Tarin 
fiel.. Citroen ZX), » 66 a. 

Classement général (officiaux) 
Autos (pénalités) : l. A. Vaianen-B. Ber- 
gland (Sué. -Fin., Citroen ZX). 10h64min7 
a ; 2. J.-Ickx-C Tarin (Bd.. Citroen ZX). A 


39 min 25 a ; 3. J-P F om enay-B. Musmarra 
(fia.. Mtaublshl Pajaro). « 1 h 55 min 40 S. 
MOTOS 

S. Paterinnsd (fia., Yamaha) G h 32 min 

26 aj 2.6. Picard (Fia.. Yamaha) h 24 min 
44 *; 3. A. Oa Pétri (fia.. Yamaha), & 

27 min 12 a. 

Cteosamem général (officieux) 

1 . S. Peterhansel (fia-, Yamaha), 36 h 10 
min 54 s: 2. J. Arcarons (Eap.. Cevtga), » 
9 min 34 s ; 3. T. Magnddi (fia., Yamaha), 
h 14 min 59 s. 


NICE 


FOOTBALL : les difficaltés financières des clabs 

La municipalité demande un audit 
sur les comptes de POGC-Nice 

1991, de 12 à 10 mffiions. Sur ce 
montant, elle a déjà accordé, le 
14 décembre dentier, une avance de 
, 6 millions de francs qui a déjà été 
utilisée par le club pour régler des 
amérifs. M. Innocentmi a dû, d’autre 
part, se porter caution personnelle 
auprès des banques pour assurer la 
paye de décembre des joueurs. La 
.reprise de l’OGC-Nice par M. Oba- 
. dia est accueillie avec réserve par la 
municipalité qui estime îrmiffi snnteg 
les garanties financières présentées 


de notre correspondant régional 


Bouny, 

un audit sur la situation financière 
du club de foorabtt professionnel de 
la vüle, FOGCN. Celui-ci traverse 
ac tu el le men t une double crise spor- 
tive et de gestion après la démission 
de son entraîneur, M. Jean Fernan- 
dez, et rannouce du retrait de la pré- 
sidence de M. Mario Innocaitîm au 
profit d’un nouveau repreneur, 
M. Y van Obadia, un promoteur 
immobilier «ttiLoifr 

Les résultats, de cet audit doivent 
être connus avant le 21 janvier, date 
i laquelle 1e conseil (faministration 
de rôGCN est appelé à statuer sur la 
candidature de M. Obadia et de son 
équipe. «Nous voulons savoir, très 
précisément, quel est le défiai du duà 
car. Jusqu'à prêsem. toutes sortes de 
chiffres ont été lancés, de 2Qà 43 mil- 
lions de francs», a dédoré M. André 
Bonny. Selon M. Innocentmi, ce 
déficit de trésorerie était, au 30 juin 
dernier, de 23 millions et devrait être 
résorbe par un emprunt garanti par 
la ville ainsi qœ par le versement, 
avant le 30 mars, d’une somme de 
7,5 millions de' francs promise par 
M. Obadia. 

Engagée dans une politique de 
rigueur que fui impose fa chambré 
régionale des comptes, la mnmdpa- 
lïte a, quoi qu’il en soit, décidé de 
réduire sa subvention, pour rerercice 


parle promoteur antibois, lequel se 
heurte, par affleura, à i’hostüité 
déclarée d une bonne' partie des 
membres du conseil de gestion du 
dub (U n’a été coopté, au conseil 
administration, le 20 décembre 
1990, que par 13 voix sur 25). 

• • GUY PORTE 
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EDUCATION 


Ghettos urbains, ghettos scolaires 

la politique gouvernementale de là ville pourrait donner aux zones d éducation pnontaires 
P ' un nouvel élan. A condition d'am éliorer^ fa camere dæ enseigna n ls 


A PRÈS Vaulx-en-Yeün et 
la déferlante lycéenne, 
la mobilisation gou- 
vernementale sur les 
problèmes urbains et 
la nomination de M. Michel Deie- 
barre au poste de ministre de la 
ville, le ministère de l’édncation 
nationale se devait de rappeler 
son action dans ce domaine, 
concrétisée depuis 1982 par les 
zones d’éducation prioritaires 
(ZEP). M. Lionel Jospin s’y est 
employé, le 12 décembre dernier, 
quelques jours après le séminaire 
gouvernemental sur la politique 
urbaine réuni par le premier 
ministre. Il ne s’agissait cepen- 
dant que' d’un simple rappel des 
mesures annoncées au mois de 
février 1990. 

Lancées en 1982 par M. Alain 
Savary, mises en sommeil en 
1984 par M. Jean-Pierre Chevè- 
nement et réveillées dès 1988 par 
l’actuel ministre, M. Lionel Jos- 
pin, les zones d’éducation priori- 
taires (ZEP) ont connu des for- 
tunes diverses. Huit années d’une 
alternance régulière de périodes 
d’oubli et de relances plus ou 
moins spectaculaires. M. Jospin 
n’a pas dérogé à la règle. La 
« relance des ZEP» a été évoquée 
pour la première fois par le, 
ministre en mars 1989, lors (Time 
visite dans le département dn 
Pas-de-Calais. La publication 
d’une circulaire en février 1990 
en a fixé l’esprit et la méthode 
pour les trois années & venir. Les 
enseignants travaillant, en ZEP 
perçoivent désormais une 
« indemnité de sujétion spéciale» 
d’un montant de 2 000 francs et 
une nouvelle carte, augmentant 
légèrement le nombre de zones 
(544 au lieu de 507) a été établit 
Une «remise en ordre et en cohé- 
rence qui s'imposait * précisc-t-oa 
au cabinet de M. Lionel Jospin. 

Équipes 

essoufflées 

«Donner plus à ceux qui ont 
moins ». autrement dit ftvonser, 
par une distribution inégalitaire 
des moyens, les oppulat^s sco- 
laires les plus défavorisées frap- 
pées par un échec scolaire mas- 
èif : telle était, dès IMml ““ 

vigoureusement défendue et mise 
en œuvre par M. Alain Savaiy au 
début do premier septennat ne 
M. François Mitterrand. ï“ e 
institution régie 
risme forcené, l’idée était icono- 
claste et n’a pas, loin de [è, sus- 
cité l’ardeur de tous les 
enseignants. 

Pour la première fois, les ensei- 
enants des362 zones défîmes eu 
?982 étaient invités àétablir un 
tableau précis des difficulté de 
leurs élèves puis è 
ouvre des mesures concrètes pour 
^remédier. Etaient également 
mise en avant la concertation 
avec les tobüssemmtsw»™» J 
le travail avec, d sort» parte- 
naires, associations local», wa 
veilleurs sociaux on PJ«®2 
d’élèves. L’attribution de “opjots 
supplémentaires devait - théori- 


quement - dépendre de l’élabora- les IDEN GnsjMçtrâ» départe- 
Hon d'un dto jet commun, baptisé mentaux de 1 éducation natio- 


tion d’un projet commun, baptisé 
'•« projet de zone», sorte de proto- 
type de factuel projet d 'établisse- 
ment, Uue «équipe d’ animation 
locale», un responsable académi- 
que ainsi qu’un «groupe de pilo- 
tage national» complétaient le 
dispositif. 

Mais cette politique ambitieuse 
n’a pas résisté à l’épreuve du 
temps ni, surtout, aux change- 
ments de cap successifs du minis- 
tère. Reposant presque exclusive- 
ment sur le militantisme des 
enseignants, la machine une fois . 
TnnrA- n’a été ni entretenue ni ali- 
mentée. Insuffisamment soute- 
nues et encouragées, les équipes 
se sont essoufflées. Le groupe de 
pilotage national, par exemple, 
prévu dès l’origine, n’a jamais été 
mis en place. 

Forcément transversale etmet- 
tant en œuvre des dynamiques 
■surtout locales, cette nouvelle 
politique s’est mal accommodée 
de la gestion, encore très centrali- 
sée, dn ministère. Et ce dernier, 
hésitant pour une fois à tout 
imposer depuis la rue de Gre- 
nelle, n’a pas su, pour autant, 
motiver' les échelons inférieurs 
restés très en retrait, notamment 


uiwiiiauA uv ■ , 

nale). Enfin, l’absence de direc- 
tives et, surtout, d’outils 
d’évaluation et de formation, l’at- 
tribution au coup par coup de 
moyens supplémentaires jugés 
insuffisants, ont souvent eu rai- 
son de r enthousiasme des débuts. 

[ «A partir de 1986, notait sèche- 
ment l’inspection générale dans 
un rapport concession com- 
mandé par M. Lionel Jospin en 
: 1 988 mais jamais officiellement 
'publié, les services extérieurs 
abandonnèrent progressivement 
ii f Impulsion , k suivi et l'évaluation 
■des ZEP. Dans certaines acadé- 
mies et certains départements, les 
dossiers n'étaient mime plus en 
■ordre. » Quant aux résultats tangi- 
bles de près de sept aimées de 
'traitement de l'échec scolaire, ils 
■semblent plus que décevants. 
Rien n’indique, toujours selon 
L’inspection générale, que la poli- 
tique des ZEP ait d’effets au-delà 
de l’amélioration dn «climat» 
des établissements. 

• Désormais, tous les quartiers 
qui font l’objet d’une opération 
de développement social an titre 
du contrat de plan 1989-1993 
seront dotés d’une ZEP. La nou- 
velle carte est définie pour trois 


boNjpoR se sou vioite 
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ans, ce. qui devrait permettre uue 
gestion, dans la durée, des 
moyens supplémentaires. Enfin 


chaque zone est dotée d’un res- 
ponsable et d’un coordonnateur 
théoriquement déchargé de toute 


L’évaluation impossible 

e In tirtn i 


AMIENS 


de notre envoyée spéciale 

La recette du succès semble 
Immuable : une forte mobffisation 
des . enseignants (souvent anté- 
rieure è 1982), un soutien et une 
implication des collectivités 
locales, souvent concrétisés dans 
un contrat de développement 
social des quartiers (DSQ) afin de 
compenser les engagements à 
éclipses des pouvoirs publics, un 
tissu associatif dense et actif enfin, 
pour servir de terreau et garantir le 
lien des établissements scolaires 
avec leur environnement 
Dans la ZEP d* Amiens-Nord les 
ingrédients sont réunis. Aux huit 
écoles pionnières concernées 
depuis . 1982 sa sont ajoutés, 
depuis la dernière rentrée et la 
redéfinition de la carte des ZEP, 
onze autres écoles et deux col- 
lèges. Au total, ce sont donc vingt 
at un établissements scolaires 
concernant 20 000 habitants 
(14 % de la population amiénowe) 
qui font l'objet d'une attention par- 
ttaifièra. Soit ta totalité dé la ZUP 
Nord d'Amiens, le plus grand site 
de développement social de Picar- 
die. ’ 

Un simple regard but ce quartier 
où les barres succèdent aux 
barrés, sans équipements cofleo- 
tifs, sais cafés ni commerces, ne 
laisse en tout cas aucun doute sur 
la nécessité de lui administrer un 


traitement d'exception. Et en com- 
mençant par 1'éoota, qui représente 
dans ce désert «un Sor de stabSté, 
un feu de référence et l’unique 
équipement vraiment collectif », 
comme le souïgne M. Riquebaurg. 
directeur de l'école Voltaire A 
depuis, huh ans, un des maîtres 
d'oeuvre de la ZEP. 

C'est dans les trois quartiers tfits 
de la t petite ZUP» que sont 
concentrées les familles tes ptos 
démunies. Et c'est lè que sont 
situées les deux écoles primaires 
qui constituent depuis huh ans le 
moteur de la ZEP d’Amiens-Nord, 
les écoles Voltaire A et B. 

Un chiffre ahurissant suffit au 
dtognostic : selon les années, dans 

tes deux écoles, un enfant sur trois 

en moyenne commence se scola- 
rité primaire avec déjà un an de 
nward, parfois deux. La raison? Le 
maintien pour une année supplé- 
mentaire à l'école maternelle de 
ces enfants dont tes difficultés 
sont tafias, notamment sur le ptan 
du tangage, qu'une entrée au cours 
préparatoire n'est pas envisagea- 
ble. Malgré cela, et malgré l’exis- 
tence de classes passereHes pour 
limiter les redoublements, les 
retards continuent à s'accumuler, 
et c'est entre 80 % et 100 % des 
enfants qui arrivent au collège -en 
retard d'au moins un an ou deux. 

Durant tes premières années 
d'existence de 1a ZEP, les ensei- 
gnants se sont lancés dans des 


actions centrées surtout sur la 
santé, les échanges interculturels 
et tes relations avec les familles 
(une trentaine de nationafités coha- 
bitant dans la quartier). Une 
période de e dispersion euphori- 
sante, analyse une ïnstitutnce, 
durant laquelle les intervenants 
extérieurs étaient presque plus 
nombreux, à l'école, que les insti- 
tuteurs». 

La lecture 
en première ligne 

La nécessité de se recentrer sur 

tes apprentissages, notamment sur 
te lecture, et de mettre en place 
des mesures de soutien scolaire 
individualisé s'est fait sentir, mais 
après. «Cette sorte de dérive des 
premières années était sans doute 
nécessaire, explique à son tour 
Alain Wadbled, directeur de l’école 
Voltaire B, pour que soient cassés 
certains réflexes de repli ou cer- 
taines pratiques trop frileuses». 
«En huit ans, le discours ministériel 
a aussi beaucoup évolué pour- 
suit-il. La notion récente de projet 
d’école ou la mise en place des 
cycles nous fournissent un cadre 
aujourd'hui. En revanche, sur l'éva- 
luation nous sommes toujours 
aussi démunis.» 

Si 1e «projet de zone» défini à la 
rentrée 1990 affiche comme prio- 
rité «l'action dans le domaine de la 
santé, de l'hygiène et de la préven- 


tion» avant « l’amélioration de la 
maîtrise de la langue», le projet 
d'école de Voltaire B pour 1990 
plébiscite te mise en place des 
cycles d'apprentissage (te départe- 
ment de la Somme est départe- 
ment pilote pour cette opération), 
l'évaluation des difficultés d'ap- 
prentissage de te tectum, te soutien 
scolaire et la liaison avec les 
parents d'élèves. Et pour la môme 
période, l'effort financier de ta vite 
porte d'abord sur la lecture, avec 
la dotation d'un crédit spécial de 
5 000 francs pour l’installation 
d'une bibliothèque centre docu- 
mentaire (BCD) dans toutes tes 
écoles de la ZEP. 

Malgré cela, huit ans après le 
démarrage de la ZEP, las deux 
directeurs du groupe scolaire Vol- 
taire ne peuvent pas affirmer que 
tes efforts déployés ont porté leixs 
fruits sur le plan scolaire. Parce 
qu'lis n’en savent rien. Le suivi est 
certes difficile quand une minonté 
d’enfants fait sa scolarité primaire 
dans la même école. Mais tes obs- 
tacles sont aussi d’un autre ordre. 
L’idée d’organiser, par exemple, 
des épreuves com munes à tous 
les élèves de la ZEP suscite encore 
des réticences, surtout parmi tes 
établissements récemment label li- 
sés. Une simple comparaison entre 
tes écoles de la ZEP des résultats 
obtenus à l'évaluation nationale 
CE2-südërr» n’a pas été possible... 

Ch. G. 


autre fonction (les coordonna- 
teurs ont tous au moins une 
décharge à mi-temps, affirme-t-on 
au ministère). Le ministre insiste, 
enfin, sur la mise en place, dans 
les Établissements ZEP de 
«filières promotionnelles», bacs 
professionnels et filières de BTS 
par exemple, qui doivent, à 
terme, « produire un effet 
d’entraînement positif pour la 
réussite scolaire ». 

Car, mal perçu ou mal compris, 
le label ZEP a souvent eu une 
connotation négative et il a 
entraîné de nombreux effets per- 
vers. On a vu, on voit encore, des 
chefs d’établissement refuser 
d’entrer en ZEP par crainte de 
voir leur école ou leur collège éti- 
queté «établissement difficile». 

Et les classes d’application des 
écoles normales où les futurs ins- 
tituteurs apprennent leur métier 
sont encore très rarement instal- 
lées en ZEP. 

Compenser 
le handicap 

Reste une qnestion centrale snr 
laquelle bute cette politique 
depuis 1982 : comment rendre 
attractifs les postes d’enseignants 
en ZEP, comment stabiliser les 
équipes afin de garantir le suivi 
des actions engagées? Huit ans 
après le lancement des ZEP, ce 
sont toujours les enseignants 
débutants qui se retrouvent dans 
les établissements les pins diffi- 
ciles boudés par les plus chevron- 
nés. L'indemnité de sujétion spé- 
ciale, négociée dans le cadre de la 
revalorisation du métier d’ensei- 
gnant, devait en partie compenser 
ce handicap. Mais le « ratage » 
dont elle a fait l’objet a pour le 
moins entaché sa popularité dans 
le milieu enseignant: son mon- 
tant initial de 6 200 francs négo- 
cié en 1989 a été ramené, en octo- 
bre 1990 à 2 000 francs. Elle 
doublera cette année pour attein- 
dre le montant initialement prévu 
à la rentrée 1 992. 

En attendant le rapport de 
M. Bernard Pêcheur, directeur 
général de la fonction publique, 
sur les mesures de valorisation 
des fonctionnaires en poste dans 
les zones difficiles, qui doit être 
remis au premier ministre le 
20 janvier, le ministère réfléchit 
avec des prudences de Sioux, au 
moyen d’améliorer les perspec- 
tives de carrière des enseignants 
travaillant en ZEP. L’idée est 
d’offrir à ceux qui choisissent un 
établissement difficile - ou qui 
acceptent d’y rester - la garantie 
de pouvoir en partir, au bout de 
quelques années, et d’accéder 
pins rapidement à l'affectation de 
leur choix. Ce serait une véritable 
révolution dans un milieu qui 
demeure très attaché au principe 
du «barême» mais qui, en même 
temps et de plus en plus, sent la 
nécessité de valoriser certaines 
pratiques. Quitte à tordre le cou, 
une fois pour toutes, à un égalita- 
risme de plus en plus formel. 

CHRISTINE GARIN 


La professionnalisation inachevée 

Le ministère veut adapter l'Université à l'emploi. Le bilan 
des maîtrises à finalité professionnelle incite a la prudence 



— - ‘ — IEUX adapter les for- 
|B MM matioDs universitaires 
■mal aux besoins de l’éco- 
llf | nomieet aux néceœi- 
| fl tés de l’emploi : tel 
mi Tobiectif désormais affiché par le 
minSSde l’éducation t nationale 
( le Monde du II décembre). ^u| 

fortifier les étt^wpéneuresi 

vocation professionnelle au 
uSnâtés, il est envisagé de sus**- 

à finalité professionnelle » dans, cinq 

domaines spécifiques : wf*"*"* 

commerce (toure^ ^t^ 
administration, gestion financière, 

communication. 

La volonté du ministère de forcer 
les feox pour mettre en place fr^ 

igrStEEZ 

est sans ambiguïté- Informésap 
mois de décembre denuer, ta > PJ» 1 
dents d’université ont été invita* 
faire ccranaîtreUurs çrjtas' éven- 
tuels dès la fin janvier. Dans « 
J 
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même temps, des groupes de pilo- 
tage, animés par des personnalités 
qualifiées (notamment tes recteurs 
de Paris, d’Orléans et d Amiens), 
ont été chargés de mettre au point 
ces nouvelles formations pour tenir 
compte des besoins spécifiques des 
cinq secteurs économiques choisis. 
Au total, les premiers «instituts», 

espère-t-on au ministère, pourraient 
démarrer dès octobre 1991. 

Ce volontarisme, voire œtte pré- 
cipitation, soulèvent de multiples 
questions. Les filières retenues, tout 
d’abord, ne manquent .pas de 
concurrents. Ainsi, quelle pourra 
être la place de licences et de 
maîtrises d'ingénierie face aux tradi- 
tionnelles écoles d’ingénieurs, aux 
déjà anciennes filières universitaires 
d'ingénieurs ou aux nouvelles for- 
mations préconisées par le rapport 
Deeomps et mises en place depuis la 
dernière rentrée? Comment imagi- 
ner que rÜnïversitê puisse monter 
en quelques moi» dés. formations & 




la vente quand la chambre de com- 
merce de Paris, pourtant fort bien 
année en la matière, ne s’engage 
qu’avec beaucoup de précautions 
dans son projet Négocia («1e Monde 
Initiatives» 12 décembre)? Quelle 
articulation prévoir entre la libère 
«administration » et les formations 
existant dans ce domaine, en parti- 
culier tes licences ei maîtrises d'ad- 
ministration économique et sociale 
(AES)? Quelle place ménager pour 
des formations à la communication 
quand on dissuade depuis des 
années les étudiants de se laisser 
séduire par ce miroir aux alouettes? 
‘Enfin quel type de partenariat éta- 
blir avec les secteurs économiques 
concernés, dont la reconnaissance 
est nécessaire pour assurer la crédi- 
bilité de ces nouvelles filières profes- 
sionnelles? 

GÉRARD COURTOIS 
lire lasafte page 12 
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\ E CENTRE NATIONAL DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQIÆ (CNRS) 
PREMIER ORGANISME DE RECHERCHE FONDAMENTALE EN EUROPE, 


RECRUTE 


724 CHERCHEURS 

pour des laboratoires répartis dans toutes les régions. 

Le recru ternent se fiait par concours 
( niveau nouvelle thèse ou travaux équivalents). 

Les dossiers sont à retirer au siège du CNRS et cto les deleguons 
régionales. Ils peuvent être déposés jusqu au 28 janvier 1991. 

La liste des 724 postes à pourvoir et les adresses des délégations 
régionales ront acces sibles sur Minitel : 3614. SIG 4 Rubrique PObTEL 

Pour tous renseignements complémentaires, adressez-vous au 

centre national de la recherche scientifique 

BUREAU DES CHERCHEURS 
15, QUAI ANATOLE FRANCE, 75007 PARIS 
TÉL. : 47.53-15-82 ou 47.53-1L76 
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REPERES 


A DISTANCE. Bernard Loing, 
inspecteur général des PTT, a été 
nommé recteur d'académie, direc- 
teur du Centre nattonal d'enseigne- 
ment à distance (CNED), en rem- 
placement de M. Claude 
Goasguen. 

[Né le 9 juillet 1932 & Uval 
(Mayenne), ancien élève de l'Ecole 
normale supérieure, agrégé d'anglais 
et docteur ès-lettres, M. Loing a été 
directeur du laboratoire de langues et 
du centre de formation permanente de 
l'université de Caen, puis professeur à 
l'université de Tours, avant de deve- 
nir directeur de cabinet de Louis 
Mexandeau. ministre des PTT entre 
1981 et 1983. Responsable des rela- 
tions et affaires internationales et de 
la statégie de communication et 
d'image au ministère des PTT cotre 
1983 et 1985. M. Loing est devenu 
inspecteur général des postes et télé- 
communications en 1985, puis direc- 
teur général du bureau d'étude des 
postes et tétécoramanicalions d'outre- 
mer en 1986.] 

HlSTOIRE. L'institut national de 
recherche pédagogique (iNRP) 
vient de publier un Guide interna- 
tional de la recherche en histoire 
de l'éducation qui recense, dans 
une vingtaine de pays, las princi- 
paux centres de recherche et de 
documentation, les banques de 
données, revues spécialisées et 
ouvrages de référence consacrés à 
l'éducation. Un outil très pratique 
pour (es chercheurs en sciences 
sociales. (Renseignements INRP, 
29, me d'Ulm, 75005 Paris.) 

Parents D'ÉLÈVES. Une cir- 
culaire publiée au Bulletin officiel 
du ministère de l'éducation natio- 
nale du 6 décembre précise les 
conditions de remboursement des 
frais de séjour et de transport des 
parents d’élèves participant aux 
conseils nationaux, académiques 
et départementaux de l'éducation 
nationale. Prévu en application de 
la loi d'orientation de jufflet 1989, 
ce remboursement sera effectué 
sur les mêmes bases que pour (es 


La professior 
inachevée 

Suite de la page il 

En préalable À toutes ces icterro- 
gations, une petite étude réalisée 
par M. Bertrand Girod de l'Ain, 
professeur 4 l'université Paris-Dau- 
phine, devrait en outre inciter les 
experts du ministère & la circons- 
pection (1). M. Girod de l'Ain se 
penche en effet tris minutieuse- 
ment sur les conditions de création 
et de développement, depuis une 
vingtaine d'années, de formations 
universitaires de deuxième cycle 
visant précisément 4 préparer à des 
emplois qualifiés : maîtrises des 
sciences et techniques (MST), 
maîtrises d'informatique appliquée 
4 la gestion (MIAGE), maîtrises 
des sciences de gestion (MSG), 
niières administration économique 
et sociale (AES) et langues étran- 
gères appliquées (LEA), toutes 
créées entre 1970 et 1973. 

Les nouvel] es filières, et en parti- 
culier les trois maîtrises i finalité 


en deux ans avec stages en enire- 

P rises, sélection des candidats à 
entrée, souplesse des pro- 
grammes, large autonomie des éta- 
blissements pour répondre à la 
demande des secteurs profession- 
nels de façon aussi pertinente que 
possible. Autant d’innovations 
alors largement en rupture avec la 
tradition académique et destinées 
â favoriser des partenariats origi- 
naux entre université et entreprise. 
Une vingtaine d’années plus tard, 
l’évolution de ces maîtrises n'incite 
«plus à l'optimisme», tant le déca- 
lage est flagrant entre les résultats 
de ces formations et le défiât mas- 
sif et persistant de hantes qualifi- 
cations dans les secteurs économi- 
ques visés. 

Cest en effet le premier constat. 
Si elles ont su trouver rapidement 
de «bons créneaux», les filières pro- 
fessionnelles ont ensuite patiné sans 
parvenir 4 trouver un rythme de 
développement réellement convain- 
cant, estime M. Girod de l'Ain. 
Avec quelque 1 800 diplômés en 
1987, les 140 maîtrises de sciences 
et techniques qualifient, en 
moyenne, moins d'une vingtaine 
d'étudiants chaque année. De 
même, l'accroissement des flux de 
diplômés de maîtrises de sciences de 
gestion est « remarquablement fai- 
llie» au regard de l’offre d'emploi 
très abondante : 950 diplômés en 
1980, 1 350 en 1987 (dont 900 dans 
les quatre MSG parisiennes et 490 
dans les dix MSG de province). 
Quant aux dix-neuf universités pos- 
sédant des MIAGE, elles ont délivré 
-r' V 


déplacements des agents de l'Etat 
participant à des conseils simi- 
laires. 

PrIMES. Pévues au printemps 
1989 dans le cadre de la revalori- 
sation du métier d'enseignant du 
supérieur, le système des primes 
(pédagogiques, administratives et 
de recherche) se met peu à peu en 
place. Ainsi un arrêté du ministre 
de l’éducation vient d’ètre publié 
au Journal officiel du 19 décembre 
pour créer la commission de 
recours compétente en matière 
d’attribution des primes pédagogi- 
ques. Désignés pour deux ans, les 
21 membres de cette commission 
sont choisis par le ministre parmi 
les membres du GNESER, du CNU 
et des commissions de spécia- 
listes ; la moitié d’entre eux sont 
désignés sur proposition des orga- 
nisations syndicales. Présidée par 
le directeur des enseignements 
supérieurs, cette commission de 
recours peut être saisie dans un 
délai de deux mois par tout ensei- 
gnant-chercheur concerné. 

Redoublements. La baisse 

des redoublements, amorcée en 
1982, se poursuit è l'école pri- 
maire selon une note d'information 
de la direction de l’évaluation et de 
la prospective (DEP) du ministère 
de l'éducation nationale. (3 oba te- 
ntent, du cours préparatoire (CP) 
au cours moyen deuxième année 
(CM 2), le taux de redoublement 
est passé de 6,7 % è 5,5 % dans 
le pubfic et de 4.9 % 4 3,9 % dots 
te privé. C'est surtout au CM2 que 
la baissa est la plus sensible : de 
10 K » 4.5 % depuis 1982. Le CP 
reste la dasse où Ton redouble le 
plus même si te taux est passé de 
12,3 % 4 8.1 %. Enfin, tes enfants 
scolarisés dans les académies 
d'Aix-MarseiBe et de Montpellier 
sont ceux qui redoublent te plus, 
ceux de Limoges, de Nancy-Metz, 
d' Orléans-Tours et de Paris, ceux 
qui redoublement te moins. 


840 diplômes en 1987, une seule - 
celle de Paris-Dauphine - dépassant 
la centaine de diplômés par an. 

Cette production un peu étriquée 
explique, pour une bonne part, la 
«faiblesse identitaire» de ces forma- 
tions, à la fois parcellisées, trop mar- 
ginales dans leurs universités respec- 
tives, et qui n'ont pas réussi à se 
regrouper en réseaux efficaces. 
Seules échappent à cette critique les 
MIAGE, coiffées, dès l'origine, par 
une commission pédagogique natio- 
nale composée d'universitaires et de 
professionnels. Cette commission a 
su, au fil des ans, réguler le système, 
détendre l'identité de te filière et en 
affirmer te cohérence et l’ image de 
marque. 

Les hésitations 
de l'Etat 

Cette particularité du «système 
MIAGE» fait d’autant mieux ressor- 
tir les hésitations de l'Etat 4 déve- 
lopper les maîtrises professionnelles 
et a leur fixer des objectifs opéra- 
tionnels dynamiques. M. Girod de 
l'Ain note, en particulier, qu'aucun 
«objectif quantitatif de diplômés à 
former» n'a été élaboré pour ces 
nouvelles formations. «Ces contrats 
d'habilitation des maîtrises profes- 
sionnelles ne comportent aucun 
engagement sur les effectifs à former 
ni sur leur progression. » Plus éton- 
nant encore, â l’exception des 
MIAGE, le ministère ne semble dis- 
poser d’aucun outil d’évaluation 
précis et fiable du rendement et de 
l'efficacité de ces filières. Ainsi 
M. Girod de F Ain estime grossière- 
ment à 50 % le taux d’échecs au de 
redoublements en MST, ce qui est 
impressionnant pour des filières 
sélectives, 4 petits effectifs et très 
coûteuses! 

Il suggère par conséquent de 
confier le pilotage quantitatif et qua- 
litatif des formations 4 vocation 
professionnelle 4 des organismes 
«tampon», par exemple sous la 
forme de groupements d'intérêt pro- 
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Lycées : 

le système éclaté 


Sahe de la première page 

Ces diversités n’ébranlaient 
guère le splendide appareil de l’en- 
seignement secondaire. 0 aurait été 
plus honnête de les porter 4 la 
connaissance des élèves et de leurs 
familles, mais on pouvait hypocri- 
tement les passer sous silence, car 
elles n’affectaient puère l’essentiel, 
je veux dire l'enseignement. 

En effet, quand le tiers de la 
dasse d’âge accédait au lycée, ce 
tiers appartenait aux catégories 
sociales supérieures ou moyennes. 
Assurément, la clientèle des lycées 
de centre-ville n’était pas celle des 
lycées de banlieue, mais la diffé- 
rence restait limitée. En schémati- 
sant, les enfants d'ingénieurs, de 
médecins ou d'avocats des pre- 
miers étaient remplacés, dans les 
seconds, par les enfants de chefs de 
bureau ou d’infirmières. Mais ceux 
de manœuvres au chômage étaient 
aussi rares dans les uns que ripu* 
les autres. On en trouvait, en 
revanche, dans les lycées profes- 
sionnels, mais ceux-ci recrutaient 
surtout dans r aristocratie ouvrière. 
Les chiffres, sur ce point, ne souf- 
frent guère de contestation. 

Voici par exemple les propor- 
tions d’enfants d'ouvriers en 
1980-81, réparties par filières. Pre- 
mière année de préparation au 
CAP en trois ans (niveau 4) : 
58,8 %; première année de prépa- 
ration au BEP : 49,3 % ; seconde 
technologique : 36,6 % ; seconde 
d'enseignement général : 23 %. Les 
deux premières filières trouvaient 
dans les lycées professionnels, les 
deux secondes dans les lycées d'en- 
seignement générai 

Les lycées de centre-ville, habi- 
tués 4 une clientèle bourgeoise, 
s'ouvrent à une clientèle petite- 
bourgeoise, mais pas vraiment 
populaire, car ils parviennent i 
refuser des élèves qu’ils jugent 
indésirables, et leur aire de recrute- 
ment comprend rarement des quar- 
tiers défavorisés. Les lycées des 
| faubourgs , et des périphéries, eu 
revanche, voient arriver des élèves 
issus d'un milieu très différent du 
I milieu petit-bourgeois en cours 
d'ascension sociale dont ils avaient 
l'habitude. Voici que franchissent 
leurs portes des jeunes aux allures 
de loubards et que précède, fondée 
ou non, une réputation peu flat- 
teuse. 

Bachotage 

et manque de méthode 

On pourrait affiner ce tableau, 
inévitablement schématique (1). 
Cela renforcerait la conclusion : le 
système des lycées a éclaté, son 
uniformité a volé en éclats. Les 
réalités locales sont si contrastées 
qu’on ne sait plus de quoi l’on 
parle quand on prononce le mot 
«lycée». Rien d’etonnant dés lors 
si l'on assiste à des dialogues de 
sourds : chacun généralise a partir 
de son expérience immédiate et 
témoigne, ici de véritables sinistres 
sociaux, là de lieux de culture et 
d’étude. Entre le lycée Camille-J ul- 
lian de Bordeaux et le lycée Paul- 
Eluard de Saint-Denis, pour pren- 
dre deux exemples qui ont été étu- 
diés, les contrastes sont si violents 
qu’aucun discours ne peut valoir 
simultanément pour l'on et fautre. 

Les différences sont d’abord 
sociologiques. Les établissements 
qui recrutent dans des zones défa- 
vorisées sont submergés par les 
problèmes sociaux de ces quartiers, 
j Quand une partie des élèves vivent 
dans des HLM lépreux, où sévit la 
drogue, dans des appartements où 
l’électricité a été coupée, où le 
chauffage manque, quand leur 
père, leur mère parfois, est 4 la 
dérive ou les abandonne, quand le 
vol, fa violence, la prostitution 
! font partie de l’univers quotidien, 

| il ne faut pas s'étonner qu'il y ait 
des problèmes dans les lycées et 
| qu’on se fasse dévaliser dans un 
I couloir en revenant, après les 
cours, chercher un objet oublié. La 


, daubé sur les lycéens qui deman- 


dent des pions. On avait tort : Us 
n'appelaient pas la surveillance 
mais la protection. 

■ Cela dit, il ne &ut pas dramati- 
ser : cette situation est celle de cer- 
tains lycées, non de tons. Elle se 
rencontre davantage dans tes ban- 
lieues des grandes métropoles que 
dans les vûles de moindre impor- 


Vouloir traiter tous les lycées de 
façon uniforme, alors que les dif- 
férences se creusent entre eux. que 
le système éclate, ce serait aller 4 
l'échec. 

Paradoxalement, l’administra- 
tion, qne Ton taxe volontiers 
d'inertie bureaucratique, a réagi 
assez vite à cette différenciation. 
Elle l’a fait en demandant aux éta- 
blissements d’assumer leurs pro- 
pres problèmes, et de les résoudre 
eux-mêmes : c’est le sens des pro- 
jets d’établissement- Si l’idée de 
décentralisation est ancienne, sa 
traduction en projets d’établisse- 
ment a été proposée il y a sept ans 
seulement. La brochure alors rédi- 
gée a paru trop révolutionnaire 
pour être distribuée et les exem- 



tance, dans' J es .LEP 'pins que dans 
les lycées d'ênseignèment général.. 
Mais les évolutions 'sbnt parfois 
très rapides, et tel lycée sans pro- 
blème peut basculer en quelques 
mois dans l'anomie : la dégrada- 
tion du climat fait fuir les élèves 
qui en ont les moyens et crée une 
situation plus difficile encore. 

Le système éducatif n’est pas res- 
ponsable de ces difficultés. II les 
subit, et il est mal armé pour s’en 
défendre. Ce sont des problèmes 
sociaux, non pédagogiques. Ds sont 
sans doute plus graves, eu tous cas 
plus visibles, et vécus de façon plus 
dramatique. Mais les problèmes 
pédagogiques sont tout aussi réels. 

Us se posent peu dans tes lycées 
dont le public a le moins changé. 
Dans certains vieux lycées réputés, 
tes élèves ont en général la culture 
implicitement requise; ils sont 
désireux de bien faire et travaillent 
pour un avenir qni n’est pas bou- 
ché; leurs manières ne choquent 
pas les professeurs. D y a bien quel- 
ques problèmes pédagogiques, 
comme le bachotage d’options sup- 
plémentaires dans l’espoir de men- 
tions au bac, mais le système peut 
continuer 4 fonctionner selon les 
usages établis. 

fl c’en va pas de même avec les 
nouveaux élèves que la démocrati- 
sation introduit dans certains 
lycées, et qui en submergent d’au- 
tres. Ces nouveaux lycéens n'ont 
aucune idée, ni aucun désir de la 
culture légitime sur Laquelle repose 
renseignement secondaire. Ils 
n'ont guère d’espoir d’avenir, car 
ils accident rarement aux meil- 
leures filières et ils apprâiendent le 
chômage après le lycée, ce qui ne 
les motive guère. Leurs comporte- 
ments surprennent et heurtent par- 
fois les professeurs. Enfin et sur- 
tout, en raison d'études antérieures 
chaotiques, d'un manque de 
méthodes ou d’une mauvaise adap- 
tation au rythme du lycée, ils fran- 
chissent mal le cap de la seconde et 
sont à la traîne. Ce qui achève de 
les rendre peu motivés et agressifs. 


Une suggestion qui permettrait, 
peut-être, de tirer bénéfice des expé- 
rimentations d’hier pour lancer 
celles de demain. 

GÉRARD COURTOIS 

(I) t Les nomeanx cursus unnenitaira 
à finaM prqfessionnetîe : l'Etat, In univer- 
sités.- et la qualité». Annexe au rapport 
sur «L’évahtmion des performances pédago- 
giques des établissements univenùaires». 
réalisé par M. Michel Crozier. La Docu- 
mentaUM française. ^ 
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pliures imprimés ont été mis au ■ 
pilon (2). En 1989, la notion de 
projet d'établis se m e n t a pris place 
comme une évidence dans la loi 
d’orientation de M. Jospin, et la 
plupart des établissements élabo- 
rent leurs projets. Certes, tous 
n’entrent pas vraiment dans la 
démarche d'analyse des problèmes 
et de définition des solutions 
qu’impliquent les projets: leur 
généralisation doit beaucoup 4 la 
mode du jour et aux sollicitations - 
de la hiérarchie. Il reste que rare- 
ment, idée sulfureuse aura fait aussi 
vite son chemin. 

D’autres mesures vont dans le 
même sens, comme la création 
d'indemnités spécifiques pour (es 
enseignants de telle on telle zone 
partiel èrement difficile.' On pour- 
rait imaginer aussi des ajustements 
de carrière pour encourager la 
constitution d’éqnipes pédagogi- 
ques ou éducatives stables, 14 où le 
besoin s’en fait particulièrement 
sentir.... 

Cette réponse est-elle suffisante? 
On peut en douter. Elle ne touche 
pas, en effet, 4 l’enseignement ... 
lui-même, -ou bien peu. Or, c’est de 
l’e n s ei gnement qu’il s’agit. 

Du bon usage 
des filières 

La vague qui submerge les lycées 
entretient quelque confusion. Sug- " 
gérer que tous les baccalauréats se 
valent constitue ane hypocrisie 
dont sont victimes ceux, toujours 
les mêmes, qui connaissent mal le 
système. Les filières nobles prati- 
quent .eu. outre, une concurrence 
déloyale envers les moins nobles, 
comme en témoigne l'éviction pra- 
tique des bacheliers technologiques 
dès IUT. Inversement, il arrive que 
des élèves aillent en seconde indif- 
férenciée fauté d’avoir trouvé place 
dans la section professionnelle de , 
leur choix. Ces dysfonctionne- i 
ments ne servent ni la qualité des 
études ni la démocratie. Ne vau- 
drait-il pas mieux renforcer l’orga- 
nisation des. filières, réserver par 
une «sélection raisonnable» (3) les 
filières générales actuelles aux 
élèves qui peuvent les suivre et 
orienter vers des filières moins exi- 

Î earites les. moins bons élèves ? 

'histoire né montre- r-eUe pas qne 
des filières ségrégatives, comme les 
cours complémentaires des 
années 50, peuvent assurer effica- 
cement la promotion des élèves 
d'origine populaire? 

De fait, U est souhaitable de 
consolider les sections technologi- 
ques en instituant des quotas qui 
assurent aux bacheliers F et G des 
dâ>onehés dans les IUT. Il faut 
surtout maintenir la séparation des 
lycées et des lycées professionnels. 




pour que les sections de 

réat professionnel assureur effecti- 
vement la promotion de .!*■" 
élèves. C’est là une condition 
impérative : leur intégration dans 
les lycées d’enseignement générai 
condamnerait ces classes a devenir 
de pures et simples filières de raè- 
galion pour mauvais élèves que tes 
professeurs éviteraient. Au sein de 
lycées professionnels distincts, au 
contraire, elles sont les classes les 
plus prestigieuses, et ron peut 
espérer que leurs professeurs se 
mobilisent avec leurs élèves, pour 
prouver qu’ils sont capables de 
faire jeu égal avec le lycée techni- 
que voisin. C’est ainsi que les ins- 
tituteurs des cours complémen- 
taires but conduit en seconde des 
générations d'enfants de milieux 
populaires qui échouent mainte- 
nant qu'ils se trouvent dans les 
mauvaises sections de collèges uni- 
ques. 

Donner sa pleine existence 4 la 
filière d'excellence des lycées pro- 
fessionnels est en outre sans doute 
la seule manière de faire face à 
l’important besoin de main-d’œu- 
vre qualifiée, de l’ordre d’une cen- 
taine de milliers de bacheliers pro- 
fessionnels par an, prévu en l’an 
2000 et qui a justifié l’objectif des 
80 %- Or Les 80 % deviennent un 
objectif en soi, et la demande 
sociale actuelle vise plutôt rensei- 
gnement général que l’enseigne- 
ment professionnel. Le second 
cycle professionnel stagne, tandis 
que le second cycle général et 
technologique augmente. Si l’on 
veut inverser la tendance sans pro- 
céder 4 des orientations autori- 
taires vers le professionnel qui 
seraient mal reçues (4), il n'est 
d'autre issue que de rendre celui-ci 
effectivement attractif. 

Ces mesures nécessaires ne sont 
pourtant pas à la hauteur des pro- 
blèmes. Les filières existent bel et 
bien, et elles n'ont pas empêché les 
difficultés. Certains voudraient, il 
est vrai, aller plus loin et mettre 
fin 4 l'indifférenciation de la 
seconde. Mais les difficultés des 
élèves dans cette classe tiennent 
aux différences de rythme et de 
méthode de travail entre Je collège 
et le lycée. Créer des sections ne 
comblera pas le fossé qui s'est 
creusé entre la troisième et la 
seconde. Faudrait-il alors reconsti- 
tuer des filières au sein même des 
collèges? Ce serait croire qu’on 
puisse revenir en arrière et recons- 
tituer de tout» pièces les diffé- 
rences de style pédagogique et de 
méthode de travail, qui fondaient 
l'efficacité des fflièrê* -d’autan. > . 

- Mieux vaut ne pas entretenir de 
telles illusions, socialement et 
pédagogiquement impraticables. 
Le maintien et la consolidation du 
système actuel des filières de 
second cycle est une réponse aux 
problèmes des lycées, mais une 
réponse partielle. Elle ne dispen- 
sera pas de révisions autrement 
déchirantes. 

. ANTOINE PROST 

(1) -Je renverrai i de» travaux partiel- 
tentent inédits, menés, i Bordeaux, par 
François Dnbct, i Gagny et 1 Saint-Denis 
parla Cofteaca. dans divers lycées pari- 
tiens par Robert BalEon et son équipe, et 
enfin par les chercheurs de 1TNRP amour 
de Jean-Louis Détona. C'est d'ailleurs 
un signe des temps que FintérSt des 
sociologues pour Ira établissements : il y 
a dix ans. Ira monographies d'établisse- 
ments étaient pratiquement inexistantes. 
Le livre de Dominique Paty, Doute Col- 
téges en France (Pans, la Documentation 
française), date de 1980. 

(2) Ministère de l'éd u cation nationale, 

. direction des collèges, Sauillac ou... le 
projet d'établissement, Paris, CNDP 
.1983; 83 p. Cette brochure constitue Ira 
actes' d*un séminaire tenu à Souülac du 
il au 13 octobre 1982. Je remercie 
M. Maurice Vermaud, qui était alors 
directeur des collèges, de m'avoir com- 
mmûtntémi exemplaire rarissime de cette 
pièce à conviction introuvable. 

... (3) Paul Tbibaud, le Nouvel Observa- 
teur, 27 septembre-J octobre 1990, p. 36. 

(4) Comment tes gestionnaires du sys- 
tème éducatif oublieraient-ils que Padini- 
aatruiaa autoritaire des Aux d’élèves a 
été en 1984 une des causes majeures dn 
mouvement en faveur de renseignement 
privé? 


★ cours d’américain ★ 

★ nouvelles sessions ★ 

■k inscripti ons immédiates * 
k ouverture centre Gambetta k 

" intensif: 30 h 
9 h -12 h sur 2 semaines 
. début : 14 & 28 janvier 

' es cous du soir : 40 h 

l un - / m er ., 19 b-21 h 
. début : 14 janvier 

- en week-end : 40 b 
samedi, 9 h-13 h 
début: 19 janvier 

American Langage InstitHte 
BP. MÆ 34, «reaue de New-Voti 
751 16 Paris. Tfl. 47-204449 
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METEOROLOGIE 


Prévisions pour le jeudi 10 janvier 

Belles éclaircies près de la Méditerranée. Doux, pluvieux et 
venteux ailleurs. 



TEMPS PREVU LE 10.01.M 


Vendredi : douceur «t nom brème 
nuages. - Les régions du nord-ouest 
connaîtront uns assez bôHe journée 
avec un ciel peu nuageux è nuageux. 
Les vents de sud-ouest faibles à modé- 
rés maintiendront des températures 
agréables. En soirée, le ciel deviendra 
plus menaçant an Bretagne. De l'Aqui- 
taine aux régions du nord-est, les 
nuages seront plus nombreux. Us pour- 
ront donnar encore des piules faites en 


Lorraine. Alsace. Bourgogne et sur la 
: relief- (neige vers 1 000 mètres}. Sur 
:MdM*yr6néeset-Jee régions du sud-est. 
> «olafl domina» la pk» souvent. 

. Les températùtras minimale» iront de 
4 degrés à 9 degrés en général, 

7 degrés 3 9 degrés de l'Aquitaine au 
Nord-Est. Les maxknatea s'étageront de 

8 degrés è 11 degrés, voire 13 degrés 
dans le Sud. 


PRÉVISIONS POUR LE 11 JANVIER 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES, maxime - minime et temps observé 
Vafeure extrêmes reterées antre ' 1 le 9-01-91 

le H1-B1- k 6 heures TU et le 9-01-91 i 6 heu» TO 



RADIO-TELEVISION 


tes programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche- lundi. Signification des symboles ; 
► sigrouà dans a J&Monde radio- télévision a; a FDm à éviter ; ■ On peut voir; es Ne pas manque r; ■■■ Cbef-tr œuvre ou classique. 

Mercredi 9 janvier 




TF 1 

20.50 Variétés : Sacrée soirée. 

Emission présentée per Jean-Pierre Fou- 
cault Avec les Inconnus, Guy Bedos, 
Michel Lmb. Muriel Robin... 

22.45 Magazine: Perdu de vue. 

-Présenté par Jacques Pradef. 

23.55 Au trot. 

0.00 Journal, Météo et Bourse. 


20.45 Téléfilm : 

' Pas une seconda à perdre. 

De Jesn-Ctaude Sussfetd. 

22.10 ► Documentaire : 

Capitales en guerre. 

D'Alain de Sedouy et Guy SeUgmann. 

1. Paris l'outragée. 

23.10 Journal et Météo. • 

23.30 Sport: Basket-ball. 

Coupe d'Europe des clubs champions : 
Limoges-Kingston. 

FR 3 • 

20.40 Magazine : 

.La marche du siide. 

Que dire aux Français qui s'interrogent 7 
Invités: Edouard Balladur, Laurent Fabius. 
22.20 Journal 

22.40 Magazine : 

Faut pas rêver. 

Présenté par Sylvain Augier. 

France : Eau-forte ; Madagascar : La 
machine è rêves ; Yougoslavie : Uptzren, 
prince des chevaux. 

23.35 Magazine : Alice. 

La magazine msopéen da la cuhutB et des 
faits de société. 


13.35 

14.30 

15.25 

15.35 
16.05 

17.00 

17.25 

18.30 
18.55 
19.20 
19.45 
19.50 

20.00 


tf i : 

Feuilleton : Les feux de l'amour. 
Série : Côte Ouest. 

Tiercé à Vmcennes. 

Série : Tribunal. 

Série : Paire d*as. 

Club Dorothée. 

Série : Stansky et Hutcft. 

Jeu : Une famille en or. 

Feuilleton : Santa -Barbara. 

Jeu : La roue de la fortune. 
Divertissement : Le bébête show. 
Tirage du Tac-O-Tac. 

Journal, Loto sportif. 

Météo etTapte vert. 

Série.: Navarro. 

Magazine : Ex libns. 

Présenté par Patrick Poivre d'Arvor. Des^ 
dns hors-du commun. Invités : Frédéric Mit- 
terrand, qui présentera les Mémoires d'Ava 
Gardner. Sabine de- b Brosse (Crime è Hn- 
suSne). Mchei Déon (Trompeuses Espé- 
rances). Marcel Schneider (L'Eternité fra- 


23.20 Feuilleton : 

Au nom de tous les miens. 
De Robert Enrico (1" ép.. rediff.). 


Feuilleton : Générations. 

Série : Les enquêtes 
du commissaire Maigret 
Le revolver de Maigret, de Jean Brard, avec 
Jean Richard, Annick Tanguy. 

Série : Papa poule. 

Série : Eve raconte. 

Joséphine Baker (4* partis). 

Série : Les craquantes. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Magazine : Giga. 

Série : Mac Gyver. 

Le petit prince. 

Journal et Météo. 

INC. 

► Magazine : Envoyé spécial. 
Présenté par Bernard Benyamin. 

La guerre en question : Scénario pour une 


guerre ; Lettres de loin. 

22.00 Cinéma : Cayenne palace. ■ 

Film franco-suisse d'Alain Malins (1987). 
Avec Richard Berry. Jean Yanne, Xavier 
Deluc. 

23.40 Journal et Météo. 

0.00 Magazine : Du côté de chez Fred. 
présenté par Frédéric Mitterrand. 

Martin Soormsa. 

FR 3 

13.40 Série : Chers détectives. 

14.30 Magazine : Regards de femme. 
Invitée : Pauline Bebe. première femme rab- 
bin de la communauté juive française. 

15.05 Magazine : Carré vert. 

16.05 Magazine : Zapper n'est pas jouer. 

17.30 Amuse 3. 

18.15 Magazine : C'est pas juste. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 La 19-20 de T information. 

De 19.12 è 19.30, le journal de la région. 
20.10 Jeux : La classe. 

20.40 Cinéma : 

Les hommes. □ 

Film français de Daniel Vigne (1972). Avec 
Michel Constantin. Marcel Bozzuffi, Henri 
SHva. 

22.20 Journal et Météo. 

22.40 Cinéma : 

La cible hurlante, ai 

Film britannique de Douglas Kckox (1971). 

Avec Oliver Reed. Jffl St John. Jen McShsne 

(V.0J. 

0.10 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 




13.30 Cinéma : 

(Paiement cash, m 

Film américain de John Frankenheimer 
(1986). Avec Roy Seheider, Ann Margrat, 
Vanity. 

15.15 Magazine : 24 heures (rediff;). - 


0.20 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 

21.00 Cinéma : 

Futur immédiat 
Los Angeles 1991. ■ 

Film américain de Graham Baker (1988). 
22.25 Flash d'informations. 

22.30 Cinéma : 

Tucker. ■■ 

Film américain de Francis Ford Coppola 
(1988) (v.o.). 


20.40 Histoires vraies. 

Un mannequin sur mesura. 
22.20 Débat : Tout pour séduire. 

23.40 Rallye : Paris-Dakar. 

0.00 Journal de minuit. 


20.35 Téléfilm : Adieu Alcatvaz. 

De Paul Wendkos. 

22.1 5 Série : Brigade de nuit. 

23.10 Documentaire : 60 minutes. 
Histoire de blousons noirs. 

0.00 Six mirfutes d'informations. 

0.05 Magazine : Dazibao. 

2.00 Recfiffoskms. 

LA SEPT 

21.00 Documentaire : 

Les temps du pouvoir. 

D'Biane de Latour. 

Jeudi 10 janvier 


Cinéma : 

Tucker. ■■ 

Flm américain de Francis Ford Coppola 
(1988). Avec Jeff Bridges, Jean Allen, Mar- 
tin Landau. 

Canaille peluche. 

— — En dair jusqu'à 20.30 ■ ■— 

Dessins animés : Ça cartoon. 

Top 50. 

Magazine : Nulle part ailleurs. 
Cinéma : 

Du blé plein les poches. ■ 

FBm américain de Robert Ton an (1988). 
Avec Sonny Gibson, Doug McCkire, Rapa- 
rata Mazzola. 

Flash d'informations. 

Cinéma : 

Mosquito coast. a 

Film américain de Pater Weir (1986), Avec 
Harrison Ford, Heten ffflnen. River Phoenix 

(v.o-). 

Cinéma : 

L'homme qui voulait savoir, aa 
Hlm franco-néerlandais de George Skûer 
(1988). 

LA S 


Série : Matlock. 

Série : La renard. 

Série : Bergerac. 

Dessins animés. 

Rallye : Paris- Dakar. 

Série : Arnold et WiHy. 

Série : Tel père, tel fils. 

Journal. 

Drôles d'histoires. 

Cinéma : 

Max et les ferrailleurs, aa 
Rm français de Claude Saurai (1971). 
Avec Michel Pîccoli. Romy Schneider, Ber- 
nard Fimson. 

Rallye : Paris- Dakar. 

Magazine : Reporters. 

Journal de minuit 


Série: 

Madame est servie (rediff.). 

Série : Docteur Marcus Welby. 
Musique : 

Boulevard des clips {et è 025). 
Variétés :• Bleu, blanc, clip. 
Série : Vegas. 

Jeu : Qurzz cœur. 

Jeu : Zygomusic. 

Six minutes d'informations. 
Série : Papa Schuttz. 

Série : Magnum. 

Six minutes d'informations. 
Série : Madame est servie. 
Téléfilm : Taille mannequin. 

De Henri Safran, avec Heather 
Thomas, Andrew Clgrice. 

Les aventures d’une jeune styliste. 


22.25 Cinéma d'animation : Images. 
22.35 Cméma : 

Wend Kuuni. le don de Dieu. ■■ 
Fdm burkinabé de Gaston Kabore (1983). 
23.45 Courts métrages. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Antipodes. Les figures de l'Arabe dans la 
littérature française. 

21.30 Correspondances. Des nouvelles de b 
Belgique, du Canada et de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques 
de langue française. 

22.40 Les nuits magnétiques. Un secret mal 
gardé : le journal intime. * 

0.05 Du jour au lendemain. 

Autour d'August Strindberg. 

0.50 Musique : Coda. Eros noir. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Symphonie rr 26 en mi 
bémol majeur K 184. Concerto pour clari- 
nette et orchestra en la majeur K 622, 
Concerto pour cor et orchestre n* 4 en mi 
bémol majeur K 495, Symphonie rr 38 en 
ré majeur K 504, de Mozart, par l'Orchestre 
national de France, dir. Kenneth Montgo- 
mery ; sol. : Paul Meyer, clarinette, Ab Kos- 
ter. cor. 

23.07 Poussières d'étoiles. Jazz club en direct 
du Petit Opportun à Paris : Le Trio A Boum 
(Pierre Guignon. batterie, Frank TordlBer, 
vibraphone, Yves Rousseau, contrebasse. 


23.45 Six minutes d'informations. 

23.50 Magazine : Dazibao. 

23.55 Sexy dip. 

LA SEPT 

15.50 Danse : Reï Dôm. 

De Jean-Claude Gaüorta. 

17.30 Musique : Siegfried Idyll 

De Wagner, par /'Orchestra de chambre de 
l’Europe, dir. Claudio Abbado. 

17.45 Documentaire : 

L'âge d'or du cinéma (1). 

1 8.25 Documentaire : Ici bat la vie. 

19.00 Magazine : Lire et écrire 
De Pierre Du ma y Et. 

19.55 Chronique : 

Le dessous des cartes (et à 23. 15). 

20.00 Documentaire : 

L’âge d'or du cinéma (2). 

20.30 Documentaire : Ici bat la vie. 

21.00 Théâtre: 

Le baladin du monde occidental. 

Pièce de MiBington Synga, mise en scène 
de Jacques Mchet. 

23.10 Documentaire : Famine fatigue 
ou le pouvoir de l'image. 

De Patrice Barrai. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Dramatique. 

Le passeport, de Pierre Bourgeade. 

21 .30 Profils perdus. 

Georges Valois (1- partiel . 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Un secret mal gardé : le journal intime. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.5Ô Musique : Coda. Eros noir. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné la 25 octobre au grand 
auditorium) : Chant hindous tani. par Par- 
veen Sultana, chant, Abhijrt Bannerjee. 
tabla, Shantaram Jadhav, harmonium. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


Du lundi au vendredi, à 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Une émission de OLBERT DENOYAN 
avec ANNICK COJEAN 
et b collaboration du «Monde». 


Audience TV du 8 janvier 1991 

Au&erxæàistartfanéfh Frwnca entière 1 point >• 202 OOO toyors 


FOYERS AYANT 
HORAIRE REGARDÉ LA TV 
(en*) 


4Te2!Ï0Bit / sofresIÎ^eisei» 

/ LS 


20 h 16 


20HS5 




TF 1 

A 2 


FR 3 

Bande ann. 
23.0 

McGyvi 

10.1 

ir 

19-20 

19,6 

Roua fortune 
28,6 

McGyve 

12-1 

r 

18-20 

11.9 

Journal 

32.9 

Journal 

16.1 


la classe 
M 

Palace 

Un pians 

... 

Entent ours 

31.2 

14.5 


113 

Paiau 
31 A 

Un piano... 

15.6 

Bandé ann. 
4 A 

CW... 

19.2 

PébMt 

11.4 

Ramdam 

1 A 


NJa part AmokL.. 

i,b 2 e 

NuS$ part Tel père... 

3A 2 J2 

Nuée part Journal 

4.3 5.6 



Magnum 

3L8 

Magnum 

M“ est servie 

5.4 

Enfant train. | 

5.4 


Enfant tram. 
6,8 
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Acte f/fiûr 


Soldes 


SOLDES D'HIVER 


Ça vient 
de sortir 


ouvert de marcfi 
à samedi de11hà19h 


74, rue Notre-Dame-des -Champs 
7500 B Paris 
Tël. : (1) 43-25-23-53 


V OUS n’avez pas encore trouvé le manteau en cachemire dont 
vous rêver, votre garde-robe d’hiver resta incomplète, des 
accessoires vons manquent. Rica n’est perdu, les soldes 


T accessoires vons manquent. Rica n’est perdu, les soldes 
coutmnefif. Laissez-vous guider, et découvrez l’adresse des booti- 
qnes qui satisferont vos désirs ! 


ALFRED DUNHILL 


vous invite 
à ses 


• DOUBLE FETE ! 

Dans ce temple magnifique de 
l’élégance classique qu'est Old 
Engtand, voici une double fête : 
les réclames et les soldes ! En 


réclame, des articles mis en place 
pour cette occasion : pulls en 


SOLDES 


du 10 janvier 
au 

2 février 1991 


cravates, écharpes 
en cachemire, polos, 
maroquinerie, 
bagagerie, pipes. 


cachemire ras du cou, 4 fils, & 
1 69S F seulement, parkas et 
blousons à 990 F sans oublier les 
caleçons & 95 F„. En solde, voici 
des remises allant de 30 à 50 % à 
tous les rayons et sur certains 
articles, par exemple, de super- 
bes vestes pour homme & 950 F 
au lien de 1 400 F et, pour 
madame, voici, entre autres, de 
tris beaux manteaux i 1 500 F 
au lieu de 2 800 F. Bref, une 
double occasion de s’habiller 
d’une façon classique et indémo- 
dable & des prix fous f 12, bd des 
Capucines, 75009 Paris. 


carreaux, de style écossais ou 
pied-de-poule, soldés aux alen- 
tours de 3 000 F seulement, les 
tris beaux chemisiers en soie, 
d'une qualité magnifique, unis, 
bicolores, imprimes fantaisie ou 
& pois... Soldés A partir de 
1 230 F. Jun Ashiba, 34, rue du 
Fg-Saint-Honoré, 75008 Paris. 


cachemire A partir de 1 200 F. 
Venez toucher, juger et compa- 
rer, vous ne serez nas déçu chez 
Cashmere First. En revanche, 
vous trouverez de la maroquine- 
rie en solde, des sacs eu. cuir 
bicolore, des cartables, etc- A 
partir de 300 F et des petites 
maroquineries à partir de 85 F 
on en crocodile, lézard et serpent 
avec une remise de 20 A 30 ft. 9, 
rue Richepanse 75008 Paria. 


hyper douillets, poids plume, en 
soie lavée et ouaanée a 1 200 F, 
sans oublier la superbe collection 
de chapeaux I 74, me Notre- 
Damc-des-Ghamps, 75006 Paris. 
Ta : 43-25-23-53. 


• CAC HEMIR E 
D’EXCEPTION ! 

A l'Espace Cashmere. quelque 
chose d’exceptionnel vous est 
proposé si vous dites que vons 
venez de la part du Monde , A 


savoir ses soldes privées qui 
durent jusqu'au 19 janvier. Ce 
très grand nom du cachemire 
écossais, offre, en effet, et pour 
la première fois, des remises 
Importantes, alors que, déjà 
toute l’année vous y trouvez des 
pulls en cachemire à des prix 
défiant toute concurrence 1 
Voici, pour homme, du double 
fil, ras de cou, A 1 160 F au lieu 
de 1 450 F, en forme de cardigan 
à 1 300 F au lieu de 1 700 F. 


REMISE 
de 30 à 50 % 


15, rue de la Paix 
75002 Paris 
Téf. : (1) 42-61-57-58 


• PIED-DE-POULE POUR 
MADAME 

Si Jun Ashida n’est, pour l'ins- 
tant, qu’une adresse pour quel- 
ques initiées, c’est vraiment le 
moment pour vons de découvrir 
ce grand couturier japonais qui 
compte parmi ses clientes, entre 
autres, l’impératrice du japon, 
rien de moins ! En effet, l’occa- 
sion est grande, voici toute sa 
collection soldée A 50 % ! Ainsi 
les tailleurs superbes en lainage à 


• LA JOURNÉE 
DE FOLIE 

Chez Franck A Fils, les soldes 
sont toujours superbes et, 
comme 1e veut la tradition, elles 
ne dorent qu’une seule journée, 
ainsi les clientes qui «iment les 
bonnes affaires fout la queue 
depuis 5 heures du matin ! Bref, 
des folies allant de 50 & 70 %, s’il 
vous plaît, ce qui perm e ttra A 
madame de s’offrir une petite 
robe en laine unie, signée Yves 
Saint Laurent à 1 350 F au lieu 
de 3 995 F, ou signé Ungaro, un 
taille ur en lainage noir et blanc & 
2 700 F au lieu de 5 370 F. Côté 
créateurs, voici des articles à 


• LE CLASSIQUE 
EN SOLD E 

Mais oui, on solde aussi chez 
Diuthill dans sa superbe bouti- . 
que où l’on peut trou ver t vous le 
savez, les plus beaux articles des 
fumeurs. Voici une sélection de 


pipes soldées à 50 %. Mais Dun- 
hill propose également, toujours 
pour les hommes, d’antres arti- 
cles, très classiques bien 
entendu, comme par exemple : 
des écharpes au cachemire ou 
cachemire et soie, soldées & 
750 F. Les cravates, toujours 
Han» une belle qualité de soie à 
550 F, sont soldées à 350 F 
l’unité ou 1 000 F les trois, 
quant A la bagagerie en a cane- 
vas», èlle est soldée de 30 à 
50 %. Certains articles eu cuir 
d’agneau, eux aussi, sont soldés à 
30 % dont un magnifique porte- 
habit aux finitions impeccables A 
11 900 F au lien -de 17 000 F. 
Alfred n imtiîH, 15, rue de la 
Paix, 75002 Paris. 


partir de 199 F, par exemple une 
blouse, en coton et lin. imprimée 


bien entendu, dans une gamine 
de Mlnriü f nés varié* f Ponr 


de coloris très variée f Pour 
madame, le ras de cou A 850 F et 
le gilet A 950 F, sans oublier les 
pulls en cachemire et soie mélan- 
gées & 790 F, cols et coloris 
divers... 101, rue Réaumur 
75002 Paris Ta : 42-36-68-53. 


blouse, en coton et lin, imprimée 
de petites fleurs. De Thierry 
Mugler, un tailleur bleu a 
1 850 F an lieu de S 570 F . et 
mi»* autres dusses i des prix 
fantastiques ! 80, rue de Passy, 
75016 Paris. 


Dorme» bien! 

Quand ou vota dit Omsttan 
Dior, vous penses, Us» s ûr, à l a 
bouta coûtai* et aax parfum», 
mai • c'en ornai toute une lis»» 
de Rage dm m tâta» mec de» 
• drap» uOement iiuiumiri, que, 
pour un pet», om o’oMfwi pu* se 
coucher dedans, «J«* « Sul- 
tan. jy une parure de fit en per- 
cale de coton à valant d’or- 
guusa bradé. Sûr qu’on y fait 
de beaux don ! 30, au. Mon- 
taigoe d Parie. 


Plus belle. 

Voici une tante nouvelle 
ligne de produit* pour A» che- 
veux lignée COadque. Ut ripon- 
. dent d vos derniers besoins 
madame, d eaooir dm résultat» 
Immédiat», pim priât et encore 
pbu probants. Deux nouveaux 
shampoings, deux nouveaux 
. conditionneurs et trois nou- 
veaux Metteurs « forme, 75 F 
environ chaque produit. 

Pour avoir la peau parfaite 


! DU 2 AU 12 JANVIER! 



OLD ENGLAND 

GRANDE RECLAME 


POUR LUI 


DÉPARTEMENT TAILLEUR 


Pardessus 100% cashmere 3800 F 
Imper er • 

Trench coton 1990 F «2800 F 

Blazer laine 

et cashmere 1950 F 

Blouson 

et parka huM « 990 F 

Pull cashmere 

2et4fBs 1350 F «1685 F 

Pidl lambswool ...de 395 F A 495 F 

Chemisa coton — 210 F 

Pyjamas ooton .250 F et 340 F 

Cravate soie — -..-..195 F 

Chaussures anglaises 795 F 


Costume 2 pièces 
A vos mesuras dans les tissus - 
OLD ENGLAND - -....3950 F 


POUR ELLE 


Manteau 100 % cashmere ...3800 F 


et Trench coton 1990 F «2600 F 

PuB ras du cou « 

col cheminée cashmere 1100 F 

PuU ool cheminée et gotfer 

lambswool 395 F « 420 F 

Echarpe cashmere 

et laine _ — 1 30 « 1 95 F 


• A PRIX COUTANT 
Pour bien commencer l’année, 
Michel Muller a déridé de refaire 
son décor. A cet effet, il vous 
propose des remises très impor- 
tantes, allant même jusqu’au 
prix coûtant 1 Cette veste, longue 
et confortable, en vison, ne 
coûte-t-elle pas 8 990 F seule- 
ment an lieu de 17 980 F 7 Brc£ 
cet artisan, qui a reçu sa forma- 
tion chez Christian Dior Four- 
rure, vous propose des remises 
de 20, 30 et 50 %. Mais il aime 
aussi mettre l'accent sur ses 
transformations et ses répara- 
tions. Vous trouverez chez lui an 
véritable service après vente, ne 
l’oubliez pas ! Autre merveille, 
une veste longue en cuir noir, 
doublée de fourrure, façon castor 
et signée Guy Laroche, pour 
5 360. F . au tien de 7 660 F. 
Ouvert du lundi an samedi 
indus. 160, av. Daurnesnii, 
75012 Paris. TéL : 43-43-11-98. 
Carte bleue - American Express 


• L’ÉLÉGANCE 
BRITANNIQUE 
Voici également des soldes 
chez Aquaaaaum. cette fameuse 
griffe britannique dont les 
imperméables ne laissent per- 
sonne indifférent, c’est le top 


niveau, en voici, en fin de série, 
avec 20 A 40 % de remises. 


• LEGRAND TAILLEUR 
A qualité égale ses prix sont 
toute l’année les plus bas... et en 
cette période de soldes encore 
plus bas : Pantalons velours A : 
149 F Costume pure laine A : 759 
F. En poussant la porte du 27 de 
la rue du 4-Septembre, 75002 
Paris, vous pénétrez dans on 
monde exceptionnel et presque 
disparu celai du service, de 
l’amour du travail bien fait et du 


osât « l 'Hydro-Fluide « de 
Payot qui voua, donne un coup 
d'éclat tud d ht une peau de 
fie en dix Jours l St ce JUdde 
existe enfin en ampoules, 150 F 
les 10. 


Même le cachemire est soldé, le 
blazer A 7 3 1 5 F passe A 4 380 F, 
et le manteau a 14 540 F, le 
voQA A 9 455 F, vous avez égale- 
ment 30 % de remise sur les 


sourire ! Daniel Legrand est fier 
de son activité, et ü a raison 1 En 
effet,- il habille hommes et 
femmes sur mesure A des prix de 
prSt-A-porter et dans un choix de 
plus de 4000 draperies. Depuis 
trois générations Legrand babille 
bien 1 Legrand Tailleur, 27, rue 
du 4-Septembre, Paris Opéra. 
TéL : 47-42-70-61. 


mils en cachemire, ou alors, ; 
ferez-vous, peut-être, un mil 


ferez-vous, peut-être, un pull en 
camd-hair à cri cheminée et en 
colories naturels soldé i 
1 490-F ? Les femmes trouveront 
aussi heu bonheur grâce à la col- 
lection de prêt-é-porter 
« mode » soldée à 50 % et aux 
modèles « classiques » soldés A 
20 %. 10, rue Castiglioue, 75001 
Paris. 


Chopo la cniisnte. 

Une superbe cuisine, toute 
belle, en bon, chaude et rusti- 
que. mal* savamment apprivoi- 
sée, no» en r toes f Voici alan 
Pierre Chopo, un architecte qui 
crée dm ww t fa w ion aux m» 
figue* paroi et, not am me nt, une 
cuisIne_splmdBde plane de cha- 
leur 1 303, rue Saint-Jacques à 
Paris (5-X TéL : 40-51-06-70. 


Accessoires poétiques. 


POUR VOUS 
MONSIEUR 


Comme toujours, les soldes 
sont une fête A la Vogue. Surtout 


SOLDES 

HOMME, FEMME, ENFANT 

12, bd des Capucines - Paris 9 e 47.42.81.99 


DE REVE! 

Ne vous étonnez pas si vous 
ne trouvez pas des pulls et autres 
articles en cachemire, en solde, 
chez Cashmere First l En effet, 
on pratique ici des prix tris 
avantageux, et toute l’année I 
Cependant, si vous dites que 
vous venez de la pan du Monde, 
une remise vous est accordée ! 
Bref, des pulls double fil en 


• TAILLEUR * SDCITES » 
Chez Marie Moor, qù i est une 
styliste pour vous madame, vous 
trouverez une mode très person- 
nalisée avec, souvent, des clins 
«Toril et toujours A des prix vrai- 
ment. abordables. Toutefois, les 
saisons changeât et Marie Moor 
solde aussi ! voici, par exemple, 
des tailleurs en gros, pied-de- 
poule, noir -et blanc, marron et 
noîr„. très années 60, eu laine, à 
partir de l 000 F, en prince-de- 
Galles à 900 F. Cette spécialiste 
du tailleur vous en propose «Tau- 


sï vous cherchez des costumes 
griffés, donc de meilleure qua- 
lité. Us sont signés Louis Fentud, 
croisés, A rayure» tennis « par- 
faits pour la ville, leur âéganœ 
vous met i Taise pour 2 190 F: 
au lieu de 2 790 F. Ils sont 
signés Armani et soldés A 
3 500 F, ou Cardin, A destins 
caviar ou, M, de Fursac A 
1 790 F.Voici encore de très 
belles chemises en popeline de 
coton signées Christian Dior au 


Commo chaque smon, habel 
Canovas cherché l’inspiration 
d'une fi tco» très p&êtîque et 
p e t souu eue pour sa collection 
d'accessoires. Voici, pour le 
printemps, .des bracelets , des 
lunettes, des bijoux et attires 
guets et escarjpms à partir de 
jardins mystérieux qu’elle a 
visités et que l'on rencontre 

quvss è irm pr achssde la nature 
'et ,à vafr de 

. avenue M o k ùn gu e a Puni. 


lieu de 599 F, d’autres, encore 
signées Cardin et & cri (fniver en 


très A cris de velours, brodés, 
etc, toujours autour de 1 000 F, 
et encore des chaniiien en soie 
brodés A 500 F, des blousons 


crions mode pour 239 F an lieu 
de 329 F des cravates en soie A 
150 F et, bien sûr, la fameuse 


paria multi-poches A 890 F au 
Ueû de 1 190 F. 38, bd des Ita- 


liens, 75009 Paris, (près de 
TOpera Garnier). 


La fonte voyance. 

Voici, aux éditions /««»- 
Pierre Taillandier, un livre 
étonnant, « Moi, Raspoutàte », . 
t> sibérien oui fit le sa uve ur de 
l’héritier du trône grâce A wn 
magnétisme en saigna n t IM — 
philie dp tsarévitch Alexis l 
Bref, ce Casanova (rosilut 
raconté par Joseph Dessuart, 
ha parapsy c h o l og ue réincarné 
dans ce psm mma gs fa s ci na nt l 
Je vous l'ai dit, étouuauif, 
120F. 

L GUNNAR P. . 
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FOURRURE - CRÉATION 

REMISES FANTASTIQUES 


ASHIDA 


avant travaux 


34, RUE DU FAUBOURG SAINT-HONORÉ 
75008 PARIS. TÉL: 42.65.09.30 


PRIX COUTANT 

20 30 % et 50 A 

160. avenue Daurnesnii - 750 i 2 PARIS 
M Daurnesnii - *2 : -13-45- i 1-98 



Jeudi 10 janvier. 1 1 \jmascutum 


Soldes 


SOLDSS DE 20 à 50 % 


d’un jour. 


10, rue de Castiglione - 75001 Paris 

Ouvert de 10 h à 19 h 




invite , les Lecteurs du journal « LÉ MONDE » à ses 


SOLDES « PRIVES » EXCEPTIONNELS 


T i : < ; < i : s Cashjïiere Cvishüiore So;e. ÎVIdcL:- m Scotland 
A'pstùs. rAi'ürs. parcl'-'-toUS on pur Coshmero 


L'Espace CASHMERE, toi, nie Meumur (ANGLE de RIÆ) 75002 
HETflO saura. PAn»G BOURSE : drlnS au smd 10 ^ Iwra/ 18 h 30 .Ti : ( 1 } 42 - 3 MILS 3 


jeudi 10, vendredi 11, samedi 12 et Jours suivants 


SOLDES 




costume», vestes, pardessus, parkas, 
chemises, pnUs, cravates, vêtements de peau 

griffés Armani, Cantin, Dior, Louis Feraud, de Fursac, etc. 


1A WDEUE 


80 rue de Pasiy, Rarij 16 e , Métro Muette. 
Parking avenue Paul Dûuttler, face au magaiin. 


38, bd des Italien* (près Opéra) 

et centre commercial Vélizy 2 - Détaxe à l’exportation 
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Au sommaire de « Dossiers 
et documents » de janvier 


L’OLP 

Le sigle OLP, Organisation 
de la Palestine, recouvre une 
fédération de mouvements 
que personne ne contrôle vrai- 
ment même si M. Yasser Ara- 
fat semble en être le leader 
charisma tiqua. 

A travers une histoire 
rythmée de tragédies, d'er- 
rances et d’alliances conflic- 
tuelles, le discours et la stra- 
tégie de l'OLP ont évolué vers 
une c stratégie de paix » sur 
fond d'intifada. Le terrorisme 
a entaché profondément la 
crédibilité de l'organisation. 

Les paradis 
fiscaux 

La reconnaissance des 
droits palestiniens et te dialo- 
gue avec Israël semblaient 
être tes conditions impératives 
de la paix au Proche-Orient. La 
crise du Golfe vient de tout 
remettre en question. 

Les havres financiers ont 
fait la € une > des médias è la 
faveur de l'intensification de la 
lutte contre la drogue, mais 
d'autres activités Illicites et en 
particulier la fraude fiscale, 
transitent pas ces places 
financières particulières. Pas 
d'impôts, un secret bancaire 
impénétrable, et n'importe 
que) îlot peut se transformer 
an paradis fiscal. Les pres- 
sions internationales, notam- 
ment celles du gouvernement 
américain, vont dans le sens 
d’une plus grande transpa- 
rence, maïs la moralisation du : 
système est loin d'&tre réali- 
sée. 

P En vente chez tous les 
marchands de journaux. 8 F. 


PARIS EN VISITES _ 

JEUDI lO JANVIER 

« Hfarofre de l'Hôtel Vjlfoj. 
12 h 46, 23, rua de Sévîgné (Musée 
Carnavalet). ‘ u ^ 

« Le Musée Picasso. Htarofre et 
architecture de rhô* SsM ira décou- 
verte de la dation 
14 heures, 5, rue d e Thorigny. dans 
la cour (E. Romann). 

« Le Patois de justice e njwjw »». 
14 h 15, 4. boulevard tki Patois (Tou- 
risme culturel). . , , 

. Las splendides boiseries de 
rhôtel de Lauzun », 14 h 20, métro 


CARNET DU 


Mariages. 

- Denise JOSSLOW 
et . 

Camille CHOLOT. 

sont heureux de faire part de leur 
mariage, célébré dans Pmtmnté. 

38, me de Lagny. 

75020 Paris. . 


- M. et M- Yves ■***£-& 
M.rtM-Sfcg«eéLffiBSa^ 
ont la joie de faire part du mariage de 
leurs enfants. 

Nathalie et Jfirgen. 

Beratzbausen, le 22 décembre 1990. 

Çhateau de Montvilliers, 

45300 Escrennes (France). - 
Sudetenstr. 31, 

g4i l Beraizbansen (Allemagne). 


Décès 

- M* Nicole Bonnier. 

Le professeur Jcssc R. Pilte et M“, 
née Monique Bonnier, 

Olivier, 

Florence, - 
Alain, Elisabeth et Léa 
Christophe. .. 

ses enfants, petits-enfants et amérc- 
petite-CUe, 

ont la douleur de faire part du décès de 
M“ Claude BONNIER. 

née Thérèse Reoandel, 

chevalier de la Légion d’honneur. - 
croix .de guerre 1939-1945, 

survenu à Neuilly-sur-Seine le 5 janvier 
1991, sa quaire-vingt-neuvieme 

année. 

L’inhumation aura lieu le vendredi 
\ l janvier, à 14 h 30, à la nécropole 
nationale de aiaaseneutMwr-Bonnieure 
(Charente) (RN 141 Angoul&me- 
Limoges). 

Neuilly-sur-Seine, 

CharlotwsviUe, 

Virginia 22903. USA. , 


_ M. et M“ Jacques Braîbant 
et leurs enfants, 

M fc Renée Braibwu, 
ont la douteur de faire part du décès oe 

. M- Gabriel BRAIBANT, 

survenu le 7 janvier 1991, i 1 âge de 
- quatre-vingt-neuf ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
». te jeudi 10. janvier, à 14 b 30, ço 
« l’église daSacré-Cœur deCharlevillc- 
Mézièrcs (Ardennes). 

ï 22, rue Philiben-Ddorme, 

». 75017 Paris. 

» T ’ “ 

- Nous apprenons te décès de 

», 

u- {vt-« Jean-Jacques DEHEYN, 

. née Marie-TWrèse Cbanteux, 

jfi 


- Jacques Mayer, 

Franck Mcnard-Teutet, 

ses enfants, 

Annie Mayer, 
sa b die- fille, 

ont la douleur de faire part du décès, 
survenu 1e 5 janvier 1991, de 

Marianne MAYER, 

née Bjerke, 
docteur 6s sciences. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité. 

68, rue de Mandrw, 

91800 Brunoy. 

6, impasse Gauddet, 

75011 Paris. 

. 111, rue de Rernlly, 

75012 Paris. 


- M* Claire Prévôt, 

M. et M- Pierre Prévôt 
et leurs enfants, 

M. et M“ François Prevoi 
et leurs enfants, _ ... 

M. Julien PrevoL, M" Danièle 
DubreuO 
et leurs enfants, 

M« Mario-Ulysse Prevot, 

Les familles Prévôt et Fauconnet, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Jean-Marie PREVOT, 
ancien directeur du centre 
d’information et d’orientation 
de Nanterre, 

leur époux, père, grand-père, frère et 
neveu. 

décédé à Patente (Haute-Saône), dans 
sa soixante-quatrième année. 

L’inhumation aura lieu au cimetière 
de Lyoffans (Haute-Saône), dut rinii- 
mité familiale, 1e 10 janvier 1991. 


• - M“ Madeleine Prudon, 
sou épouse, 

M» Micheline Prudon, 
sa BUe, 

Le docteur Jean- Michel Doumerc, 

. Le docteur Michèle Jean et Célia, 

Le docteur Laurent Doumerc, 
sa petits-enfants et arrièro-peino-niie, 
ont te douleur de faire part du passage 
& rOrient Etemel de 

M. Loden Mario® PRUDON, 

survenu à Toulouse, le 27 décembre 
1990. 


Messe» anniversaires 

- Le 15 janvier 1991, à 12 h 30, 
célébration de la messe pour 

Robert MOREL 

(1922-1990). 

eu r église Saint-J uüen-lc- Pauvre, Paris. 


Anniversaires 

- Il y a cinq ans, le 10 janvier 1986, 

Georges DAVYDOFF 

nous quittait pour toujours. 

Que ceux qui l’ont connu et aimé se 

souviennent. 


- — Mahmoud al HAMCHARI 
est mort un 9 janvier. 

« Ijs morts sont des vivants mêlés 
à nos combats. » .... 

(Victor Hugo.) . 

Marie-Claude et Amina. 


_ u y a un an, le 10 janvier 1990, 

Laurent KISSEL 

quittait tes siens et scs amis, à l’âge de 
trcnie-aeuF ans. 

Sa parents demandent â tous ceux 
qui l’ont connu et aimé de penser à lut. 
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Et si h guerre éclatait ? I 


, 


Pont-Marte (C. Maria). — 

« Les ateliers 

de la Monnaie » (limité e vent» per 
sonnes). 14 h 30, 11. quai de Contl 
Monuments historiques). 

« Ds la rue des Rosiers au .quart™ 
juif “ 14 h 30. métroSaint-Paul « 

« 

SfSill d’Eut. ptece du Palais- 
Royal (Arts et cautère)- - 

, ii Mosquée do Paris s. 14 h 30, 
entrée place du Puirs-da-1 Ermite 
(S. Rqjon-Kem). 

J 

Hôtels et égftse ÿ l ^a Sain*-- a 
Louis », 14 h 30. sorttemétro Saint 
Paul (Résurrection du passé). 

> L’hôtel de la comtesse de Mont- 
tessuy, spécialement ouvert *• 

14 h 45, métro Latour-Maubourg 

fo'Mcraquée. Htetoire de l'Islam, ; 

de’^ÎŒr 1 «* l°ur.». • 

l'Ermite (P .-Y. Jasait). i 

la Conctergene », 15 

de VHortoge (Parte « sonh ®2J: 

«SH sssst 

leurs). 

CONFÉRENCES 

®fc'«sssrA. , s 

W"»™- »«"“!> 

FnmttHjog* J® *. 

dation aux saencee oe » 

23. ru. tes Sli 

n, SÜÎ. WfSffifcJSfl 

Jaan-Prouvdj, T8h (mages 

du ! 

"SÜ «-srrtFïSSï 

de r Amérique MM. 

Centre : 

quin. 14. bouleyarf^^- premiers 
anden)- 


survenu l e 9 décembre 1990. 

Lespignan. Boisseron (Hérault). ^ 

M. te docteur ta Djf 
M“ Catherine Boddodt-Dict 
ci son époux,. 

M* Dominique Bcrtbct-Diet 
et son époux, 

M. Renaud Diel 
et son époj** 6 ;, 

M fc Christelte Laurent, 

M* Rénale ci Cucndaete Berthet, 

. M. Alexandre Bcddock, 

M“ Fernande Girardot, 

M« Marthe Gday, 

Les familles Diet, Serre, Rouquette, 
Bedcs, Pellet, Claparede, Vieux, 
Zcnncd. Sy, Guïlterd, ^ 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Paul DIET, 

ingénieur IEG, 

chevalier de te Légion d’honneur, 
guerre 1914-1918. 

dans sa quatre-vingt-dix-huitième 

année, te 7 janvier 1991. 

La obsèques religieuses ont eujicu 
le 9 janvier, à 10 h 30, en 1 église de 
Boisseroo (Hérault). 

- M— Leroy-Bouveyren, 

son épouse, 

Martine Leroy, 

«Æristesse de faire part du décès de 

M. Léon David LEROY, 

1 rappdéàpieu.te28dtobrel990 1 

» dans sa sorxamc-qiunzièmc année. 

J La cérémonie religieuse a ** 

’ tenvicr 1991, suivie de 1 inhumation 
ï dans le caveau de famille. 

66, avenue de BretcuiL 

7 5007 Paris. 

w - Maurice NEUVILLE, 

directeur administratif 
° du Centre national 

de transfusion sanguine 
« de 1954 4 1971,.. 

to est décédé le 31 décembre iWO. 

2 Les obsèques seront célébré» dans 

Pi mi mité. . ' 


La marqua de sympathie peuvent | 

se traduire par des dons à Médectodu 
monde et au Secours populaire fran- 
çais. 

« Gémissons. Gémissons. Gémissons, 
mais ûpérwit.. !» .. 

22, rue Arago. 

3150 0 Toulouse- 

~ Le bureau «... 

Et la membres de te Société euro- 
néenue de cardiologie, 
om te douteur de faire part du décès du 

professera Aîtüïo REALE, 

président de te Société européenne 
de cardiologie, 

survenu à Rome, le 5 janvier 1991. 

Europcan Society of Cardiology, 

22, tue Juste-Olivier, 

CH 126 0 Nyon (Suisse). 

- Marcel Wdtman-Aron, 

Brigitte et Dragan Kujundzic, 
Bénédicte et Guilhem Ddmas 
et leur Tds, Nicolas, 

. Sandrine et Frédéric Tintât, 
Jean-Marc Weltman-Anm, 

^L^fterniUes B risse t. Fayard, Welt- 
man, Aron 
Et leurs amis, 

font part du décès de j 

Ghislaine WELTMAN-ARON, 

née Brisset, 

survenu le 31 décembre 1990, A son 
domicile. 

Elle repose désormais dans la paix 
du Seigneur, à Roussillon (Vaucluse). 

19, avenue Jules-Ferry, 

30133 La Angtes. 

Hameau des Huguets, 

Roussillon 84220 Gordcs. 


-.Université Rennes-Il.Haute-Bro- 
lagne, le samedi 12 janvier 1991, à 
14h 30, M. Michel Lagrfe : « Rrd^ 00 
et cultures en Bretagne (1850-1950) ». 

- Université de Tours, le vendredi 

25 janvier, à 14 h 30. M. Alain Dartes : 

« Le centre communal d’action sociale, 
le bureau d’aide sociale dans te décen- 
tralisation »- 

- Université Paris-lV (Soitoonnc). le 
vendredi 18 janvier, à 14 h«“rcs- 
M. Yva Ichl : « Stefan Zweig et la 
nouvelle ». 

- Université Paris-lV (Sorbonne), le 
lundi 21 janvier, à 9 heures. M“ Kann 
Ucltschif* Une approciic du d.aeoure 
didactique en ancien français au 
Xlll* siècle : champ d application . 

« chair ». 

- Université Paris-IV (Sorbonne), le 
lundi 21 janvier, à 14 heura. M. J&us 
Aguita : « Histoire du domaine munirai 
( W53-1973). La bouléricnnc et son ins- 
titutionnalisation ». 

- Université Paris-IV M-è 
mercredi 23 janvier, à U heurts. 
M. Gérard Dufour : « L homme et 
l’animal dans l’œuvre de Shatespearc. 
Essai d’anthropologte littéraire ». 

- Université Paris-Val-de-Marne 

(Créteil), le vendredi 25 janvier 1991, â 
14 heures, M. Benjamin Stora (docto- 
Ü3 régime) : - «tetotre politi- 
que de l’immigration algérienne en 
France. 1922-1982». 

- Université Paris-IV (Sorbonne), le 
lundi 28 janvier, à 14 heures. M. Guy 
Corn il lac : « La systématique de 
construction du mot en français- P rol< > 
gomènes A une typologie du langage 

l (avec npplicalion au mot esquimau) »■ 


Plus la date du 15 Janvier 
approche et plus les rumeurs 
sur des restrictions de carbu- 
rants courent. Cent Jours de 
réserve, dit-on - soit environ 
15 millions de tonnes - 
devraient éviter le pire, c'est-è- 
dire l’assèchement brutal des 
pompes. Une situation en vérité 
peu envisageable tant les flux 
d'approvisionnement sont 
aujourd'hui variés et souples. Il 
reste que ces sages précautions 
prises par les pouvoirs publics 
et qui relèvent de concertations 
au niveau européen ne concer- 
nent pas uniquement les auto- 
mobilistes. Si l'essence et le 
gazole sont, dans les réserves, 
en tète des produits visés, le 
fuel domestique, le kerozène 
figurent également sur la liste. 
Autrement dit les conducteurs 
de voitures ne sont pas les 
seuls è Ôtre touchés par une 
éventuelle pénurie. 

Tout comme Ü existe un plan 
ORSEC, il existe néanmoins un 
plan de crise mis au point par la 
direction des carburants au 
ministère de l'industrie ((e 
Monde du 6 septembre 1990 et 
du 9 Janvier). Dans ce plan, le 
ticket de rationnement ne vient 
qu'en ultime mesure contraire- 
ment è ce qui s’était passé en 
1956 lors de la nationalisation 
du canal de Suez par Nasser. A 
l’époque, l'essentiel du trafic 
pétrolier passait par la voie tra- 
cée par Ferdinand de Les sep s 
et fermer le canal coupait du 
jour au lendemain les approvi- 


sionnements. Les tickets distri- 
bués avec parcimonie avaient, 
on s’en doute donné lieu aux 
traditionnelles petites com- 
bines. Us se revendaient au 
marché noir et les queues aux 
pompes s'allongeaient aux 
portes de Paris où se trouvaient 
pour la plupart les stations 
sélectionnées alors. La pénuria, 
en fait, ne dura guère et le gazo- 
gène cher è la France sous l'Oc- 
cupation ne fit pas sa réappari- 
tion. 

Si la guerre éclatait le 15 jan- 
vier le pays ne se retrouverait 
pas dans une situation de cet 
ordre. Ainsi - et peut être cette | 
mesure apparefltra-t-eile comme 
angélique - les premières 
contraintes qu'une crise interna- 
tionale antraTnerait pour les 
automobilistes concernent... la 
conduite de leur véhicule. 

« Conduisez en douceur » sera le 
conseil d’abord donné : 
700 000 tonnes de carburant 
ne partiraient plus en fumée. On 
exigerait un réglage des carbu- 
rateurs et autres injections : 
500 000 tonnes épargnées. On 
inciterait au «covoiturage», la 
vitesse serait encore et au 
moins provisoirement limitée : 

1 million de tonnes (?) économi- 
sée. Enfin, au pire, viendrait le 
rationnement. Auparavant, les 
prix inciteraient sans doute 
aussi les automobilistes è lais- 
ser leurs chères voitures au 
garage ou le long des trottoirs... 

C. L 
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foire. Font partie des anaires wnm- 
oëres - 6. On n'y voit que des caü- 
foux. Coule en Afrique. - /• 
premier cycle. - B. Français, c est un 
Mineur. Met à plat. - 9. Un pension- 
naire de zoo. Qui peut faire rougir. 


'carnet du monde v 

Rensrignwnems : 40-66-29-94 
Tarif: la ligne H.T. 
Toutes raèrâpies -—-g J 
Abonnés et aebonsaires -»0F 
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Edité par te SARL 1e Monde 
Durée de te société j 
cent ans à compter du 
10 décembre 1944. 

CapUal social : 

620 000 F 

Princqimax associés de I* société : 

Société civile 

« Les rédacieuB du Momie •. 

« Association Hubert -Beu ve-Mcry » 
Société anonyme 
des lecieurs du Monde 

Le Mondc-Eni reprises. 

M André Fontaine, gérant. 


Solution du problème rr 5430 

HORIZONTALEMENT Horizontalement 

I. Soldats qui ont été mis au trou - j Mégissier. - 11. Apogée. Té. - HL 
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UNE NOUVEllE RELATION COMMERCIALE 
ENTRE FRANCE TELECOM ET SES CLIENTS 



L'année 1991 s’ouvre pour FRANCE TELECOM sur de nouvelles perspectives. Depuis le 
T janvier, FRANCE TELECOM est doté de l'autonomie nécessaire pour franchir une nouvelle 
étape dans le développement du téléphone et de l'ensemble de ses services, et dans l’amé- 
lioration de la qualité. 


Les performances réalisées au cours des dernières années nous permettent d’envisager 
l’avenir avec confiance : le téléphone est présent partout, le Minitel fait partie de notre vie quoti- ■ 
dienne, les télécommunications françaises sont aujourd’hui parmi les plus modernes au monde. 


Cependant, les besoins de communication s'accroissent et se diversifient, les progrès dé fcMS 
recherche rendent possibles de nouveaux services, les îélécommun/coübfls.dey/e^e/ît M 

vital pour l’économie et s’ouvrent sur l’Europe et/e rricinde. s**™ 
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Le cadre d’action défini par la loi du 2 juillet 1990 permettra à FRANCE TELECOM 
de maîtriser ces évolutions et remplacera les règles administratives par une véritable relation 
commerciale. 




Notre ambition est d’être à votre écoute, attentifs à vos besoins, de simplifier nos procé- 
dures et d'améliorer votre information. Elle est aussi de développer la concertation avec 
nos partenaires économiques, les associations de consommateurs, et de participer encore plus 
étroitement à la vie locale. 


L’annonce de ces évolutions est l’occasion de vous exprimer la volonté de tout 
le personnel du groupe FRANCE TELECOM de vous fournir des moyens efficaces de com- 
munication, enrichis chaque jour par les apports des techniques nouvelles, dans le respect de 
nos missions de service public. 
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MUSIQUES 2 

Les émigrants soviétiques 
font vibrer Israël 



Pins de deux cent mille juifs soviétiques sont arrivés 
ces derniers mois en Israël On en attend un million en 
tout Parmi eux, de nombreux musiciens, pianistes, 
chefs d’orchestre, violonistes, violoncellistes et altistes, 
qui auront beaucoup plus de mal à s'intégrer que les 
ingénieurs et les médecins. Mais la vie musicale israé- 
lienne est déjà en pleine révolution. 


DANSE 2 

Un conte onirique 
de Jean-François Duroure 
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Aki Kaurismaki. 


| RENAUD MONTOURNY 


« J’AI ENGAGÉ UN TUEUR », LE NOUVEAU FILM D’AKI KAURISMÀKI 

Un homme à tout défaire 


«•ê . ■* -* 

-Tï. ■'>■■■ 


C OMMENT peut-on être finlandais? En 
faisant des filma : c’est la réponse bouli- 
mique (T Aki et Mika, les frères Kauris- 
maki. Aki a trente-trois ans, Mika trente-cinq 
(on a vu de lui le plaisant Helsinki Napoli), ils 
dirigent une maison de production, Villealfa 
(en hommage à Godard), ils ntont toujours 
qu’une caméra pour deux, ils animent chaque 
année en juin dans leur pays le Festival du 
soleil de minuit, et ne tiennent pas en place. 

Aki Kaurismaki a un regard très bleu, à la 
fois rigoleur et désespéré, comme ses films, 
tout à fait Intempérant mais très rigoureux, 
Aki tourne vite des films courts, nourris de tout 
l’amour qu’il porte au cinéma français. Bras- 
son, Becker, Renoir, Truffaut, Godard, de tout 
l’amour qu’il porte au cinéma tout court. 

Jty engagé un tueur, son dernier film, dont 
il est,- comme à l’accoutumée, auteur, réalisa." 
teur, monteur et producteur, a été tourné à 


Londres, en anglais, avec Jean-Pierre Léaud. 
On y remarque aussi l’apparition touchante de 
Serge Reggiani en vendeur de hamburgers dans 
un cimetière. C’est un thriller sentimental, 
presque optimiste malgré son sujet : le suicide 
raté d’un petit fonctionnaire licencié. On rit 
donc beaucoup et lorsque les choses Se gâtent 
pour lè héros, on entend Carlos Gardel. Nor- 
mal pour Kaurismaki, sophiste impénitent qui 
affirme que le tango est né en Finlande. 

Ses débuts remontent à 1981. Tl coréalise 
d’abord avec son frère The Sainuz Gesture, 
documentaire rock de long métrage. Puis se 
lançe, tout seul, dans une adaptation de Crime 
et châtiment ; Raskolnikov travaille aux abat- 
toirs d'Helsinki- Le film n’est pas distribué en 
France, Plus tard, il relira à sa façon un autre 
«intouchable», transportant le prince du 
- Danemark dans les couloirs glauques d’une 
banque d’Helsinki avec Hamlet goes business... 


Puis Kaurismaki prend la route, suivant 
par exemple de minables rockers sibériens coif- 
fés de «bananes» superlatives de New-York au 
Mexique {Leningrad Cowboys go to America). 
Mais là où il excelle, où il révèle tout son talent 
de chroniqueur pointilleux d’un quotidien déri- 
soire et sinistre où la beauté est parcimonieuse 
et le bonheur seulement rêvé, et où l’humour 
est la seule rédemption, c’est dans sa loser tri- 
logy. D’abord Shadows in Paradise , romance 
douce-amère entre un éboueur et une caissière, 
puis ArieU ballade finlandaise d’un garçon peu 
doué. Enfin, l’année dernière, la Fille aux allu- 
mettes. admirable portrait d’une malchance. 

Le prochain Kaurismaki sera tourné à 
Paris. En français, une adaptation de la 
Bohême... Le monde est vaste pour le Finlan- 
dais volant, le cinéma est son royaume. (Lire 
nos articles pages 18 et 19). 

DANIELE HEYMANN 
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L’un de iras chorégraphes les plus passio nn a n ts du 
moment s’installe pour deux soirs au Théâtre Jean- 
Vilar de Suresnes. Ancien danseur de la troupe de Pina 
Bausch, Jean-François Duroure a su en quelques 
années, d'abord en duo avec Mathilde Monnicr, puis 
seul, et désormais avec sa propre troupe, réinventer la 
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Les ateliers de création 
de la Révolution rosse 
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Connaissez- vous ks Yhutemas ? Si oui, il ne sera pas 
inutile de vérifier l’étendue de vos connaissances sur 
ces foyers de la liberté artistique dans l’URSS des 
années 20 en parcourant les deux grands volumes que 
leur consacrent les Editions du Regard. Si non, ce qui 
est plus viaisenfolabtaneiit le cas, 3 n'est pas immle de 
commencer A vous familiariser avec elles. 


.... 





Sur les écrans, le sixième film 
distribué en France 
d'un auteur, réalisateur, 
monteur et producteur 
né en 1957 à Orimattfia (Finlande) 
que l’on avait découvert 
à Cannes en 1986 
avec Shadows in Paradise. 

Aid Kaurismaki est jeune, drôle, 
vif, provocant 

Ses films lui ressemblent beaucoup. 


Le meurtre ou le suicide, en 1980, par 

une piqûre d’insuline, d’une riche 

Américaine mariée à un aristocrate 

danois. Clans von Bnlow, 

est une affaire mystérieuse dont 

Barbet Schroeder a fait un film 

qui suscite autant de passions 

que le crime lui-même. Nlcholas Kazan, 

fils d’Elia Kazan et scénariste du film, 

explique id les difficultés 

d’une telle transposition. 


C ELA commence comme un faire-part pour 
magazine spécialisé : en juin 1966, Martha 
Crawford von Auersperg, l’une des plus riches 
héritières des États-Unis, épouse Gaus von BQlow, 
aristocrate danois. Le couple vit bientôt dans l’une 
des plus célèbres villas américaines, Clarendon Court, 
à Newport (Rhode-Island), où fut tourné High 
Society . avec Grâce Kelly... 

Le 27 décembre 1979 au matin, début du cau- 
chemar : Sunny ne parvient pas à se réveiller. Elle ne 
reprendra conscience que quelques jouis plus tard à 
l'hôpital. Presque un an après, le 22 décembre 1980, 
elle est découverte inanimée dans sa salle de bains et 
transportée une nouvelle fois à l'hôpital de Newport 
où elle sombre dans un coma profond. Elle est tou- 
jours aujourd’hui dans un coma irréversible à 
l'hôpital presbytérien de Columbia, à New-York. 

En juillet 1981, un grand jury du tribunal de 
Newport inculpe Cia us von BSlow pour tentative de 
meurtre : il aurait, à deux reprises, injecté de l’rnsu- 
line à sa femme - une trousse et des seringues ont été 
retrouvées à Clarendon Court. Neuf mois plus tard, il 
est jugé coupable de meurtre puis, en mai 1982, 
condamné à trente ans de prison. Von Bülow fait 
appel de cette décision et il est libéré sous caution de 
1 million de dollars (rassemblés avec l’aide du fîls du 
milliardaire Paul Getty). En avril 1984, son nouvel 
avocat, Alan Dershowitz, obtient de la cour suprême 
de Rhode-Island qu’elle infirme la sentence. Après un 


ENTRETIEN AVEC AKI KAURISMAKI, 


Sur les rythmes 


Q UAND on arrive dans un bar de palace pari- 
sien, ce matin-là, pour parler avec le « Fin- 
landais volant », le jeune et énig- 
matique Aki Kaurismaki, il va tout de 
suite commander quelque chose à boire (lui-même 
constate avec assez d'exaspération que la soif est chez 
lui une compagne exigeante pour qu’on révèle ce 
point de détail). Une musique d’ascenseur se déverse 
dans le bar. IJ se fiche. Quitte la pièce en criant que 
tant que «ce trou du...» de barman polluera l’atmo- 
sphère avec sa musique minable, il ne l’aura pas 
comme client, et pourtant Dieu sait qu’il a soif ! A 
peine a-t-il fait quelques pas dans le couloir qu'on 
entend un én orme Jra cas de verre brisé. Ça vient du 
bar. Aki Kaurismaki sourit, modeste : «Je suis un 
méchant loup, j'ai des pouvoirs magiques.» Il a aussi 
le pouvoir de faire des films extrêmement drôles et 
tristes qui lui ressemblent comme des frères. 

«Nous aimons beaucoup votre film- 
- De quel film voulez-vous parler? 

- De J’ai engagé an tueur, présenté à Venise l'au- 
tomne dernier et qui sort en France. 

- Ah ! bon, je n’étais pas sûr. Le week-end der- 
nier, j’étais à Glasgow pour parler de Hamlet goes 
Business et, la semaine d’avant, à Londres pour parier 
de la Fille aux allumettes. 

- Bien qu’il s'agisse d’un suicide (raté), J’ai 
engagé un tueur est une « love s tory» presque opti- 
miste — 

— U faut bien être optimiste de temps en temps. 

- Dans vos films précédents, même quand vous 
essayez de faire un «faappy ending», ça tourne maL 
- Alors essayez d’imaginer ce que se serait si 
j’essayais de faire un «sad ending», une fin triste ! Le 


plus souvent, c'est ma tendance, mais je ne la tourne 
pas, je me dis que je n’ai pas le droit de faire ça à mes 
personnages, je les aime bien, ils ne le méritent pas. 
Alors je les mets sur un bateau, ou quelque chose du 
genre, je leur donne une chance. 

- Même si 1e bateau ne va pas très loin? 

- Un « happy ending », c’est quelqu’un qu’on 
emmène en prison (deux de mes Films se terminent 
comme ça). C'est une fin heureuse parce que le per- 
sonnage est libéré des entraves de la société. 

- Vous pourriez être heureux en prison? 

- L'idée ne me dérange pas. Malheureusement, je 
suis très claustrophobe. J’ai passé ma jeunesse en pri- 
son. Tous les soirs, on m'enfermait parce que j’étais 
saoul Je ne le supporterais plus. Si quelqu’un voulait 


me mettre en prison aujourd’hui, je crois qu’il aurait 
de sérieux problèmes. 

- Parions on peu de J’ai engagé on tueur. 

- Ah! vous voulez dire te chef-d’œuvre? (Rires) 

- C’est un fifaa plutôt minimaliste, mais 3 vous 
suffit de montrer une porte peinte en rouge pour évo- 
quer Londres tout entier. 

- Le Helsinki que j’ai montré n’était pas plus 
représentatif que le Londres que vous avez vu. C'était 
le Helsinki de la fin des années 60. Le Londres que je 
montre est celui de la fin de l’East End. Qui va être 
détruit et reconstruit pour devenir un quartier d’af- 
faires. Je ne connaissais rien de F Angleterre avant d’y 
aller faire ce film. J’ai dû apprendre le pays en cinq 
jours. Oui, Je suis un rapide ! (Rires.) Quand j’ai été 


L ’accélérateur de pellicule 


O N voit un drôle de monde à travers les lunettes 
d'Aki Kaurismaki, ces lunettes qu’il vient, ie 
temps d’une brève apparition dans son propre 
film, vendre à son héros : celui-ci a besoin de dissimu- 
ler son visage pour échapper au tueur à gages quH a 
lui-même engagé. Henri voulait mourir, mais H a ren- 
contré l'amour. Pour les ennuis, Henri est un cham- 
pion. 

Personne ne peint comme Kaurismaki, au couteau 
froid de l’humour pince-sans-rire, la déprime totale. 
Dans un Londres de ruines et de sombres Aisances, 
l’immigré (français) Henri Boulanger végète au service 
«paperasse inutiles de Her Majesty's Waterworks (le 
service des eaux britannique). Comparé è son bureau, 
l'enfer administratif de flrâztf ressemble è un gala des 
Folies Bergère, l’usine è gratte-papier du Procès passe- 
rait pour le local syndical des représentants en farces 
et attrapes. 

Mis è la porte sans préavis au bout de quinze ans 
de bons et loyaux services et de trois minutes de film, 
Henri arrose (à Londres 1) son jardin secret sur le toit 
de sa sinistre mansarde et décide de mettre un terme à 
sa navrante présence en ce bas-monde. Somnambuli- 
que et méticuleux comme Jean-PSerre Léaud, parfaite- 
ment inopérant, du genre è déclencher une grève du 
gaz en mettant sa tète dans le four de sa cuisinière, 
Henri a besoin d'aide. D'où l’embauche d'un assassin 
stipendié, par ailleurs cancéreux, mutique et infiniment 
sympathique. 


Le ton détaché sur lequel le cinéaste aligne les 
constats affligés, les clins d'oeil complices et la 
romance fleurie entre son pitoyable héros et une petite 
marchande de roses est un étonnant accélérateur de 
particules. En quatre-vingts minutes chrono, la vie, 
l'amour, la mort, le grand cinéma, les petits bars at ie 
beau blues trouvent un chantre stylé, qui émeut et fait 
sourire du même geste précis. 

Sur son calamiteux castelet peinturluré de couleurs 
franchement tristes, autour de Léaud impeccable figure 
de la nouvelle vague, passent le bel apache de Casque 
d'or- fleggiani recyrié marchand de hamburgers com- 
patissant et lymphatique, - le rocker Joe Strummer 
déjà vu chez Jarmusch, acolyte notoire de Kaurismaki, 
les malfrats philosophes de chez Mackendrick et la 
petite marchande d'allumettes de Renoir. H tout un sin- 
gulier aplomb pour enfiler ainsi, à toute finesse,, ces 
perles noires aux reflets glauques. 


C'est le miracle des taettes magiques d’Aki Kau- 
rismaki, venues du même fabricant que celles du pein- 
tre Le Vigan dans Quai des brumes, qui, quand 3 voyait 
un nageur, dessinait un noyé. Lunettes survoyantes, à 
travers lesquelles apparaît un monde nettoyé des 
strass pubOtitaires et des enluminures médiatiques, un 
monde à cru. Et vous trouvez ça drôle? Oui. 


JEAN-MICHEL FRODON 


sur le point de commencer mon premier film de Fic- 
tion, Crime et châtiment, je me suis approché du chef 
opérateur et je lui ai dit d’un ton très assure : «Ça va, 
les objectifs?» Je connaissais seulement le mot 
«objectif», n m’a répondu :« Oui oui, j'ai le 25. le 
50, le 100. » Je me suis aussitôt tourné vers l'équipe : 
«Bon, mettez-moi le 50 en place, et vite. » 

- Dans J’ai engagé an lueur, le personnage de 
Léaad est un étranger à Londres, où il rit depuis quinze 
ans. Vous sentez-vous ans» étranger que loi? 

- Oh! ça, c’est plutôt un gag intime à l'usage des 
Français. Les Français sont tellement français qu'ils 
ne peuvent jamais devenir autre chose ! Ma première 
idée était de faire le film «à l’anglaise», avec un 
acteur britannique. Mais je n’ai pas eu le temps d'as- 
similer un minimum de culture, de distinguer la subti- 
lité des accents, j’ai donc préféré me trouver un 
aller ego. 

- Léaud et tocs, vous vous ressemblez beaucoup. ■ 

- Vous auriez dû me voir il y a dix ans, nous 
étirais des sosies. Maintenant non, j'ai grossi, trop de 
bière_. Léaud, je Tai rencontré avant de le connaître 
dans les filins de GodanL Et puis, évidemment, dans 
les films de Tmffaut. Si je fais une liste des dix meil- 
leurs films jamais réalisés, je cite toujours les 
400 Coups. Dès ce moment-là, pour moi, Léaud est 
devenu un héros, une légende, il est assis au premier 
rang dans ma mémoire. Avec quelques autres. Les 
héros, on cherche à les imiter. J’aimais Léaud, j’étais 
jeune, je lui ressemblais, j’aimais sa façon de jouer, je 
l’imitais. D’ailleurs, il ne joue pas, à proprement par- 
ler. Je le comparerais à B aster Keaton, à Chaplin. 

- Quand ça va vraiment mal poar votre héros, on 
entend Carlos GardeL Vous êtes an amonreux du 
tango? 

- Oui, surtout du tango finlandais. 

- ??? ■ 

- Le tango est né en Finlande. 

- !!! 

- Oui, oui, parfaitement. Cè qui est tout à fait 

logique, nous sommes des gens très mélancoliques. Le 
tango est finlandais et tin marin l’a importé en Argen- 
tine, d’où il- est reparti pour l’Europe. Cest très 
étrange pour moi de constater que personne ne sait 
qu’il y a du tango en Finlande. De toute façon, per- 
sonne ne sait où est la Finlande:.. 

- Le rôle magnifique que vous offrez à Jean-Pierre 
Léaud dans J’ai engagé on tueur soulage en quelque 


La haute société à revers 


« LE MYSTÈRE VON BÜLOW », 


nouveau procès, Claus von BSlow est acquitté par te 
tribunal de Providence en juin 1985. 

«L'adaptation d'une affaire aussi célèbre aurait 
dû être du gâteau, dit aujourd’hui Nicbolas Kazan, fils 
du cinéaste Elia Kazan et scénariste de plusieurs films 
américains, comme Al a Close Range ( Comme un 
chien enragé), de James Foley avec Scan Pena, ou 
Patti Hearst , de Paul Schrader, l'adaptation, déjà, 
d’une histoire vraie. Mais le cœur même de l'affaire 
von Bülow est un mystère, l'élément essentiel à toute 
entreprise artistique. Il fallait recréer et éclairer ce 
mystère plutôt que de vouloir l'expliquer ou le résou- 
dre.» 

Un jeune spectateur américain du film, qui fait 
un malheur aux États-Unis, expliquait récemment que 
le Mystère von Bülow était « une comédie de la Restau- 
ration comme on les apprend en cours d'angtais. très 
classique, sauf qu 'elle est un peu tordue sur les bords». 
«Je prends ! s'écrie Kazan en riant Je n'étais pas parti 
pour écrire une comédie de mœurs mais, effectivement, 
en rédigeant le scénario, j'ai cru en déceler certains 
éléments. Si j'en crois Revers de fortune, le livre écrit 
par Dershowitz, l'avocat de von Bülow. celui-ci prati- 
quait une forme d’auto-ironie. Dershowitz est lui- 
même très drôle. Il y a une sorte d'espoir dans l'acte de 
rire, même des choses graves, qui est extrêmement 
salutaire. » 

La préparation du scénario fut longue. Pendant 
quatre mois, Kazan dut rassembler une documenta- 
tion considérable. « J'avais constamment besoin de 
m'y référer. Il me Jallail rapprocher les différentes 
déclarations de Claus, puis celles des enfants. Ensuite, 
il a fallu écrire un script qui n'avait ni structure 
conventionnelle ni intrigue au sens traditionnel du 
terme. » Pour se jouer de cette difficulté, Kazan 
décide de «créer plusieurs petits mystères, à chaque 
étape de l'affaire. J'ai envisagé ça comme un numéro 
de jongleur : on lance une balle; avant même qu’elle 
ne retombe , , on en lance deux autres». 

Le scénariste a commencé par « voler» une idée à 
Brian de Palma qui avait été approché par te produc- 
teur Ed Pressman pour réaliser le film : donner la 
parole au seul personnage dont on n'ait jamais 


entendu le point de vue ; le narrateur du Mystère sera 
Sunny. «Selon sa médecins, Sunny ne sortira jamais 
de son coma. Supposons donc que son esprit ne réside 
plus vraiment dans son corps mais se trouve quelque 
part dans l’atmosphère. EUe a dès lors accès à— ce à 
quoi nous accédons quand nous mourons; par consé- 
quent. elle peut nous en apprendre beaucoup sur l’af- 
faire, ou suggérer telle ou telle piste, par une simple 
intonation. 

» Dans une affaire de meurtre ou de tentative de 
meurtre, pris par le déroulement de l'énigme, on oublie 
que c'est la vie d'un être qui est en cause. Revenir sur 
cette femme dans le coma - image émotionnellement 
forte - permettait de ne pas la perdre de vue. Cette 
option permettait aussi, dans l'impossibilité évidente 
de faire dire à Sunny : «Il Ta fait» ou «Il ne l’a pas 
fait», de rappeler qu’on ne saura sans doue jamais le 
fin mot de l'affaire.» 

Tous les protagonistes étant encore vivants, tes 
embûches, autant que tes précautions à prendre, sont 
innombrables. Alex et Ala, les enfants que Sunny von 
Bülow eut d'un premier mariage, apparaissent très 
peu dans 1e film. Sur tes conseils pressants d’ane bat- 
terie d'avocats? « J'ai bien entendu ôté très prudent, 
confirme Kazan, mais franchement, à j'avais eu les 
mains totalement libres, Ala n'aurait guère été plus 
présente, Alex l'eût été un peu plus - mais à peine. Us 
n'étaieni pas vraiment essentiels à l'histoire. Si Sunny 
sortait de son coma en pleine possession de ses 
moyens, eBe pourrait sans doute nous intenter un pro- 
cès dont nous ne nous relèverions jamais. Mais per- 
sonne d'autre ne peut nous attaquer pour atteinte à sa 
réputation. » 

Certains peuvent cependant avoir recours aux 
médias. Alex et Ala von Auersperg se plaignaient 
récemment à la télévision que ie film de Schroeder 
fasse de leur mère une ivrogne et une mégère. «Dans 
ses dépositions, réplique Kazan, Claus von BSlow dit 
essentiellement que, lorsqu'elle était saoule, Sunny 
devenait très méchante. Les témoignages ne manquent 
pas, des résidents de Newport aux femmes de ménage. 
Il disait aussi : «Quand elle ne buvait pas, elle était 
délicieuse.» Cependant, ses enfants n’ont pas entière- 



Jeremy Irons. 

ment tort car, lorsqu'on met une situation réelle en 
forme dramatique, ce ne sont jamais les trois cent 
soixantedeux « bons » jours que l'on choisit mais ceux 
(les trois ou quatre autres) où un protagoniste a piqué 
une crise de colère et brisé le carreau de la fenêtre.» 

Après de longs mois de travail, te scénariste et le 
cinéaste se sont rendus à Londres pour convaincre 
Jeremy Irons d’accepter te rôle de Claus von Bülow. 
Entrant dans la salle de conférences du palace où fis 
avaient rendez-vous, Facteur lance : «Le scénario est 
charmant, mais je ne peux absolument pas faire le 
film. Voyez-vous, j’ai besoin de me sentir à l'aise dans 
le physique de mes rôles eu je ne serai jamais chauve. 
Désolé. » Ils prennent quand même place autour d’une 
même table en compagnie de Glenn Close et Ron 
Silver qui se trouvaient eux aussi dans la capitale 
anglaise et allaient accepter te rôle de Sunny et celui 
de Dershowitz. 

«Glenn Close a ht tous les rôles féminins, moi. les 
indications de scènes et tous les rôles masculins, sauf 
ceux de Ron et de Jeremy. La fin de la lecture fut 
suivie d'un -très long- silence. Puis Jeremy a mur- 
muré: «Peut-être, pourrait-on trouver une solution 
pour la coiffure?»... 

HENRI BÉHAR 
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RÉALISATEUR DE « J’AI ENGAGÉ UN TUEUR » 

i ^ Ji ■ : . m î i i 



sorte notre conscience. On avait on pen te sentiment de 
l’avoir tué après la mort de Truffant- 




Ih v. 


Cl 


(Tf 


«Tl. 




Ta *e* 




l 


m--rv 




Xk 


■ f 




ri', 




- Vous avez essayé, mais il est costand, malgré 
Ifâ apparences, plus dur qu’on ne pense. Fai entendu 
dire qu’il tournait à nouveau ces temps-ci, dans un 
film autrichien, je crois. 

- L'apparition de Seige Reggiaiii, à la fia, vèadaet 
des «freach hambragers» dans un cimetière, est émou- 
vante aussi, comme an « an revoir 

- Ce n’est pas un hasard non plus s’il est là. 
Quand j'ai mentionné tout à l'heure les- dix meilleurs . 
films de tous les temps, selon mot, le premier de la * 
liste est Casque d'or: Mais la fin de J'ai engagé un î 

■ - tueur n’est pas celle que j’avais prévue. On aurait dû 
voir un mur en ruine dû poussait une fleur. C’était 
une fleur que ma femme avait apportée sur le plateau, ; 
« et je l’avais plantée en haut du mur. J’avais un sèche- 
cheveux pour faire frissonner la fleur en haut du mur. 
Mais mon cameraman a raté b prise-. 

- Vous faites beaucoup de prises de chaque plan ? 

- - Non. Une prise suffit généralement A Londres, . 

- j’en faisais deux parce que je n’étais pas très sûr du : 
• laboratoire. Je suis très précis, je ne laisse jamais les ) 

acteurs improviser. Le dialogue doit être dit exac- : 
tement comme il est, même s’il n’est écrit que) 

. cinq minutes avant de tourner. La moitié de mes 
. films ont été réalisés sans script Même Hamlet... Je 
me contentais de lire un morceau du bouquin chaque 
r matin. Mais maintenant que j'emploie des tangues 
. que j’ignore, je suis obligé d’écrire. 

.* - Votre prochain fifan? 

- Ça sera la Bohème, ou quelque chose d’après la 
Bohème , c’est tout ce-que je peux vous dire. Et je 
tournerai à Paris, en français, avec en partie des 
acteurs finnois, mes acteurs habituels. Us ne parlent 
pas fiançais, mais moi non plus, quelle importance... 
J’avais pensé faire la Bohème en finnois. Mais ce n'est 
pas possible. Quand un des personnages aurait com- 

' mandé une bière au bar, il aurait fallu que le barman 
parisien soit finnois aussi.. 

- Quelles conteurs a Paris pas - vous ? 

- Noir et blanc, puisque je Fai appris à travers les 
films de Retmrr, de Dedcer. ; 

- Votre Bohême se» donc «a nos etbbac? ■ 

- Oui, je le réaliserar au printemps prochain. Fai 
besoin de quelque délai, j'ai été très vite ces dernières 
années, trop vite. La vraie vie, ce n’est pas le cinéma. 



Aki Kaurismiki et Jean-Pierre Léaud. 


- Vos budgets suiveat-Qs la pente ascendante de 
votre succès? ’ 


- Chez moi, le téléphone est coupé, je n’ai pas 
payé la facture. 


. - Vous travaillez toujours avec votre frère? 

- Oui et non. C’est-à-dire qne nous travaillons 
toujours dans la même société, VîUealfa (IX avec la 
même caméra, le même opérateur, le même ingénieur 
du son, la même table de montage, le même distri- 
buteur. Mais nos films sont individuels depuis 1984. 
Je ne lui demande pas ce qu’il fait, il ne me demande 
pas ce que je fais. Nous nous tenons; seulement au 
courant : «Moi, je commence tel mois, je finis tel 
jour», puisque nous n’avons toujours qu’une caméra 
pour deux. : 


- Qael effet produit sur vous l’enthousiasme de b 
critique? 

- Aucun effet Je ne lis jamais rien, aucun article 
me concernant Je déteste trop ma gueule, je déteste 
ce que je dis. Alors pourquoi me faire du mal? 

- Mais vous ne haïssez pas ce qne vois faites? 

- Je n'ai pas le temps de me poser (a question. 

- Quelle est votre opinion sur vos premiers filais? 
Les revoyez-vous ? 

- J’avais pris l’habitude de dire que je les haïssais 
tous. Maintenant, je suis plus nuancé. Mais je 
confirme què le premier. Crime et châtiment, n’est 
pas réalisé dans un style que j’aime. Les autres sont 
pleins de fautes, mais je leur pardonne, même s’ils 
pèchent par imitation. 


- JV engagé un tueur ne manque ni de clins d’œil, 
ni de châtions, ni de références*. 

- Oui, bien sur, c’est comme ça que je présente 
les choses à mon équipe : « Regardez-moi ce plan, 
c'est un cocktail de Godard et de Kurosawa !» { Rires j 
Tout le monde vole à tout le monde, mais si c’est bit 
honnêtement ça va. Rubens a bien volé à Rembrandt 
Bon, maintenant, je me sois un peu plus heureux, je 
crois que j’ai trouvé un petit quelque chose qui 
m’appartient en propre et qui est un gentil mélange de 
beaucoup de choses. 

- Pourtant vous ne tenez toujours pas en place. 

- C’est mon dernier voyage. 

- Vus avez flnteatioa de rester à Paris? 

- Non, je vais rentrer à la maison. 

- Au Portugal? 

- Non, en Grèce. Maintenant je vis moitié en 
Grèce, moitié à Budapest Je suis un homme très 
agité. 

- La dernière fins qa’oa a entendu parler de vous, 
vous viviez an Portugal 

- Oui, mais c’est un pays trop agréable pour mol 
Je ne veux pas vivre dans un pays où Ton peut se 
sentir comme un touriste. En Grèce, ça va, tout est 
déjà abîmé. 

- Et à Budapest? 

- A Budapest il y a une ville. Je suis encore très 
citadin dans ma tête. J’ai besoin de bruit De bruit 
dans un bar. 

- Pourquoi avoir quitté h Finlande? Pour exister? 

- Je hais ce qui arrive à fa Finlande, tes forêts 
qu’on massacre, etc. Je hais ça si fort que je ne peux 
pas le supporter, je m’en vais. La Finlande est mon 
pays, je l’aime, mais je ne serai pas (à pour le voir 
détruire davantage. 

- Quand vous arrivez dans un pays, c’est pour 
trouver quoi? Un deL une maison, des anus, an endroit 
pour travailler? 

- Non, seulement pour voir comment b mer - 
s’il y a la mer - s’écrase sur certains rochers. Et pour 
acheter mon pain. Je veux voir comment, dans ce 
pays-là, la vieille femme de la boulangerie vend son 
pain. Si b boulangère sourit, ça me suffit.» 


Propos recueillis par 
DANIELE HEYMANN 


dyslexique à i'Jlpharille de Jean-Luc 
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PRÈS avoir triomphé, à l’écran, pour l'inter- 
prétation dn rôle-titre de la Maîtresse du 
lieutenant français et, à k scène, pour son 
rôle dans The Real Tking, de Tom Stoppa/d, à Broad- 
way, Jeremy Irons aurait pu devenir l’acteur le plus 
british du Tout- Hollywood, le David Nîven des 
années 80. 11 s’est orienté au contraire vers tes contre- 
maîtres polonais {Travail au noir) ou les bourgeois 
proustiens {Un amour de Swann) puis, rentré en 
Grande-Bretagne, s’est offert un passage à la Royal 
Shakespeare Company. 

H revient au cinéma, décide « de faire fi de [sa} 
prudence coutumière», tourne quatre films d'affilée : 
Faux-Semblants (triomphe). Chorus of Disapproval 
(échec), Danny, Champion of the World, avec son fils 
Samuel (succès) et Austràlia, avec Fanny Ardant 
(échec). «Deux sur quatre, ce n’est pas si mal » 

«Je fais des choses qu'il n’est peut-être pas «sage» 
de faire mais qui me procurent du plaisir, dit-iL Jouer 
Clous von Bülow n’est pas ce que Hollywood appelle- 
rait « un choix avisé de carrière». Si j’avais été plus 
malin, peut-être, ou plus beau, ou américain ... Mais 
.non, je ne pense pas que je serais jamais une superstar 
au box-office, même si, par souci d’tt image», je 
n'abordais que des rôles «sympathiques». Taime trop 
les zones d’ombre pour ça. » 

Le choix du rôle de Claus von Bülow, avocat 
mondain d’origine danoise accusé d'avoir à deux 
reprises tenté de tuer sa femme, est peut-être b plus 
parfaite illustration de cette forme de courage. «J’ai 
toujours pensé que c'était un sujet très délicat dans la 
mesure où Clous von Bülow et sa femme Stumv sont 
toujours vivants. * Pourtant, Irons s’est refrisé à ren- 
contrer l'avocat. «Bien qu’il fil connu, et meme célè- 
bre. il me fallait être totalement libre de créer mon 

Clous.» - ■ 

Jeremy Irons ne s’est posé qu’une question . 
vson» Omis serait-il coupable ou innocent? e Clous 
savait, donc je devais savoir. Relisant ses dépositions 
l’étudiant de près, l'écoulant, le regardant a la télévi- 
sion. par déduction, tel un détective, je me suis fait une 


opinion très claire et très ferme sur ce point : innocent, 
mais de quoi? Ou coupable, mais de quoi?» 

Sa conclusion? «Je me garderais bien de la divul- 
guer; Claus ne le ferait pas. » Et, dans un sourire 
farceur : «Je vous dirai toutefois ceci : Barbet Schroe- 
der et moi sommes d’avis totalement opposés... » 

La sienne fermement arrêtée, Jeremy Irons s’est 
donc ingénié à brouiller les pistes ; «Claus ne plaçait 
.pas la vérité, ou la propagation de la vérité, très haut 
dans l’échelle de ses devoirs quotidiens... Sans doute 
fait-il partie de ces gens qui, se jugeant relativement 
ennuyeux, estiment qu'un peu de couleur ou un léger 
remodelage de la vérité les rendrait plus intéressants. 
Si l'habitude en est prise dès Je plus jeune âge -et c’est 
son cas ça devient un instinct, difficile à assumer 
dans des situations extrêmes: on ment sans s'en aper- 
cevoir, on se fait prendre, le mensonge en entraîne un 
autre, et, bientôt, ça devient mortel * 

Outre le mensonge, irons met ai place les ingré- 
dients de sa composition - « l’esprit, le charme, la 
malice, mais aussi l’opacité» - et, avec use patience 
d’entomologiste, travaille b voix et le phrasé de von 
Bülow. « C’esl un Danois qui essaie de bien parler 
l’anglais - celui de la BBC qui, surtout en Amérique, 
est tenu pour une marque d'aristocratie - mais il tré- 
buche par endroits. Remettant te tout dans ma voix et 
mon timbre, j’ai abouti à cet accent germano-néerlan- 
dais .. - C’est étrange, je n'opère pas d'habitude à partir 
de données extérieures du physiques, mais j'ai senti 
que, pour ce rôle, la calvitie et la voix étaient d'une 
importance extrême. :» 

Déjà, Jeremy Irons est parti vers une tout autre 
aventure, ü vient de terminer, à Prague, b tournage 
de Kafka, sous Ja direction de Steven Soderbergh, «Le 
titre est un peu trompeur, dit-iL II s'agit d’un thriller se 
déroulant en 1916, une chose qui aurait pu arriver à 
Kafka de son vivant et qui, de toute façon, aborde des 
thèmes qui l'intéressaient : la bureaucratie, l'identité, 
la manière dont les autres nous perçoivent » Autant de 
préoccupations qui ne sont pas à éloignées du «mys- 
tèrevoQ Bülow».- 

R.B. 
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LA VIE MUSICALE ISRAÉLIENNE BOULEVERSÉE PAR L’ARRIVÉE MASSIVE DES JUIFS SOVIÉTIQUES 


Les violons du retour 


Depuis le début de la perestroïka, 
des miniers de juifs soviétiques 
émigrent chaque Jour en IsraëL 
Parmi eux, il y a de nombreux 
musiciens. Ils arrivent 
avec leur seul talent 
car l*Etat soviétique leur confisque 
presque systématiquement 
leurs instruments. 

H faut leur en trouver, 
leur donner du travaiL 
Professeurs, musiciens, 
luthiers israéliens s’y emploient 


TEL-AVIV 


de notre envoyé spécial 


L ES valises, les paquets s'amoncellent dans le hall 
de l’aéroport de Tel-Aviv : chaque jour, ou 
presque, des milliers de juifs soviétiques retour- ^ 
nent sur la terre de leurs ancêtres emportant avec eux j 
tout ce que l'Etat soviétique leur permet d'exporter. | 
Plus de six mille personnes sont arrivées le week-end 
dernier, deux cent mille ces derniers mois. Un million % 
sont attendus. Pour les loger, l'Etat hébreu a décidé de “ 
louer, pour deux ou trois ans, les hôtels désertés par 5 
les touristes, découragés par l'Intifada et la crise du 2 
Golfe. 

Pour de nombreux Israéliens, rencontrés lors du 
Festival franco-israélien de musique co-organisé par le 
Musée du Louvre et l'Orchestre de chambre d’Israël 
{le Monde du 8 janvier), cette arrivée massive de . 
Soviétiques est une «bénédiction». Toutes les 
couches sociales, toutes les tranches d'âge émigrent, 
apportant avec elles de nouveaux bras pour travailler, 
de nouveaux soldats pour défendre le pays, des ingé- , 
nieurs, des scientifiques, des médecins, des profes- 
seurs, toute une élite culturelle et intellectuelle prête à \ 
trouver sa place dans la société israélienne. 





Amnon Weinstein, dans son atelier de lutherie. 


CINQ CENJS ÉLÈVES RUSSES 
A L’ACADEMIE RUBIN 

Une société dont la rapidité de réaction ne cesse 
d'impressionner le voyageur : des enseignes de maga- 
sins sont déjà écrites en caractères cyrilliques, une 
notation qui vient s'ajouter à l'alphabet latin utilisé 
pour l'anglais, le français et le polonais qui sont beau- 
coup parlés ici, à l’hébreu, et à Tarabe, bien sûr, qui 
est au programme des écoles. 

Pour les plus religieux des Israéliens, cette immi- 
gration est un cas de conscience car la loi soviétique 
désigne comme juif tout enfant ayant l’un de ses deux 
parents de confession Israélite quand les textes sacrés 
ne reconnaissent que les enfants nés de mère juive. 
De nombreux procès en perspective, car pour être - 


toujours - officiellement laïque, Israël n'en est pas 
moins soumisà la forte pression de la hiérarchie reli- 
gieuse qu'une majorité d’Israéliens souhaiterait voir 
s’occuper exclusivement de ses affaires. 

Mais si un ingénieur, un scientifique, un médecin 
peuvent assez rapidement se mettre au travail et, de 
ce fait, être utile à la collectivité, l’arrivée massive de 
pianistes, chefs d'orchestre, violonistes, violoncellistes 
et altistes risque de rendre difficile leur intégration 
professionnelle. 

L'Académie de musique Samuel-Rubin à l'uni- 
versité de Tel-Aviv ressemble à une université améri- 
caine. Installée, certes, en plane ville, elle est une 
sorte de village dont les bâtiments modernes sont 
posés sur de grandes pelouses fleuries et enfouis sous 
les arbres. Un vrai campus où les étudiants vont et 
viennent dans un cadre qui parait idyllique quand on 
connaît la misère de nombreuses facs parisiennes. Le 
violoniste Yair Kless (l) en est à la fois le directeur et 
le responsable du département cordes. Nous sommes 
ailes le rencontrer à la sortie de son cours. «Combien 
de musiciens soviétiques ont émigré en Israël? Difficile 
à affirmer, des chiffres ont été publiés, mais ils sont ^ 
sujets à caution car ils ne font pas la différence entre 
les amateurs et les professionnels. Je peux en revanche 


VOTRE TABLE 

l ccsom j 


• Ambiance musicale ■ Orchestra - PAUL : prix moyen *a repas - J— H. : earert Joaqrt— healaa. 


DINERS 


RIVE DROITE 


L'ALSACE AUX HALLES 
16, rue CoquiMife, 1" 


OH NUIT COMME DE JOUR : Caoucrainc 
rsnatCL Pour vos rapts «Ttflairo, en ffamSe, : 


fiü gras, fruits de tuer tante 
Catien «a 1* étage. 


TY COZ F/Dim. Lundi soir 

33. rue Saint -Georges, 9> 48-78-42-95/34/61 


ARRIYAGE journalier de poissons frais, crustacés, plateau de fruits de 
MER. CARTE 300 F. LE SOIR «Mon de la Mer. 130 F TTC Jwqa’à 22 h 30. 


YVONNE F. ven. soir a sam. 

13, me de Bassano. 16- 47-20-98-13 


VJet&e Cuisine de TiwfiCrao. Spfe. de POISSONS. Hufliw et gfefcra es satan. Fâegm 
frais, confit de canard. Carte 230000 F. Diplômé Qufa P. Montajot OUVmi DPt 


LE GOURMAND CANDIDE 43-80431-41 
6, pL MaiécbaMuin, !> Penné sam. mû£ eK&za. 


Cette maison a du succès et elle le mérite : avec son personnel fibnianj et H grande qosfilé 
de sa cuisine traditionnelle et i nv e n t i v e. Décor coatemporara. 


RIVE GAUCHE 


WSAVŒT8ESLE5 GAULOIS 4MWW? et 66-L2 
39, tue Saim-Loug-en-rile, 4 1 Qimttisé 


Unique an monde. Cadre (in 17*. Ambiance exceptionnelle. Mena 6 plais : 173 F 
tout compris. Vin i d is crétion. Tons les soi a. Dimandie midi et soie. 


LE MA HA RAJAH 43-54-26437 

GRILLE D'OR 86 de la gastro. indienne 


DÉCOUVREZ- L’INDE- tu 72, bd Snm-Gennam. 3*. M* Haubert, 7 J. sur 7. NON- 
STOP de (2 heures i 23 h 30, vol, sam, accueil josq. I fa. CADRE LUXUEUX. 


YL'GARAJ 

14. nie Dauphine. 6« 


43-2644-91 
F. lundi 


SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De tout les indiens, erioi-tt est de très Wa te mriBeur 
ri le ptas authentique- * Christian Mifflao tGanfa-MnLm)- 


vous donner des chiffres précis pour notre université. 
Nous avions deux cent trente élèves l’an dernier. Cette 
année, nous en avons accueilli cent dix de plus - dont 
35 % sont des instrumentistes à cordes, - ainsi que. 
dix-huit professeurs et accompagnateurs supplémen- 
taires. Je viens d'envoyer un mémoire au ministère et 
aux autorités universitaires pour les prévenir que nous 
aurons cinq cents élèves l’an prochain. Plus de 100 % 
d'augmentation sur deux années universitaires. Jus- 
qu’où cela ira-t-il? Mais l’Académie Rubin ne reçoit 
que des élèves de niveau supérieur, ayant déjà obtenu 
leur baccalauréat II faudrait pouvoir collecter les nou- 
velles inscriptions conservatoire par conservatoire, ; école 
par. école. 

» Des musiciens arrivent chaque jour ou presque, 
tous n’ont pas un niveau suffisant et certains devront 
changer de métier à plus ou moins brève échéance. 
Nous ne pourrons pas donner du travail à tous les 
pianistes qui arrivent ici, c’est impensable. Ils iront 
grossir les rangs du public qui, de toute façon, va 
gagner en qualité el en quantité, car ces nouveaux 
immigrants ont souvent une culture musicale appro- 
fondie; ils pratiquent la musique comme autrefois. Il 
n’est pas rare que dans une famille le père soit violo- 
niste. la mère pianiste, les enfants violonistes , altistes, 
violoncellistes et qu'ils passent leurs soirées à jouer des 
quatuors. Les meilleurs d’entre eux formeront des 
petits orchestres qui pourront subsister grâce au nou- 
veau public formé par les immigrants. La musique en 
Israël y gagnera. 

» Le problème le plus urgent est de trouver des 
instruments pour les immigrants talentueux. L’Etat 
soviétique leur interdit de sortir leurs instruments, sauf 
s'ils sont neujs, qu’ils ont une facture et que le luthier 
soit encore rivant On pourrait comprendre que l’Union 
soviétique considère comme patrimoine national les 
plus grands instruments, mais il y a quantité d’ins- 
truments qui ne sont pas de très grande qualité et qui 
appartiennent à des familles depuis des générations. 
Des instruments qui ont été régulièrement achetés. 
Il est indigne qu’ils soient confisqués. Demandez à ce 
jeune violoniste qui attend sa leçon, il vous racontera. » 

Vadim Tzibuievsky est un solide gaillard de 
vingt-trots ans, l’œil aussi noir que la barbe. U est 
arrivé en Israël il y a quelquès semaines, et s'est pré- 
senté à Tuniversité. Yair Kless l’a admis dans la 
seconde où il l’a entendu. Son violon est resté en 
URSS : « Il n’était pas question que Je l'emporte avec 
moi, ni l’archet. Ce n’était pas un grand instrument 
pourtant. Yana , ma femme , est harpiste. Elle a été 
l’élève de M m Dulova, au Conservatoire de Moscou, 
une merveilleuse musicienne. Elle n’a pas pu, elle non 


ALAIN LOMPECH 


(I) Yair Kless donnera un concert. Je 31 janvier, au 
Conservatoire de Boulogne. D a inscrit le Concerto de Bloch 
à son programme. D doit en outre donner des cours rfanv ce 
rafene établissement <téL : 47-12-77-47). 


(2) .Si h crise du Goife le permet, si le Midem classique 
trouve les financements nécessaires i l’invitation de musi- 


~ ucvvssaiica a i invitation ae must- 

ciensjiu fe soviétiques, Amnon Weinstein proposera un grand 
concert (date à préciser), qui sera donné & leur bénéfice, au 
Palais des congrès de Cannes. 


RESTAURANT THOUMŒUX 474K4M5 
T9. me Sam-Dominique, 7* 


Spécialité de ecmfit de canard ri de caswuJct an confit de canard. Service j 
23 h 30. TOUS LES JOURS. Dim. service cornu» de 12 fa i 23 h 30. SALONS CLBtA 


LES FOUETS 101, nie Saint-Mao r, 11" 
Rcîtauraiu cambodgien 43-38-1 >61 


Rosine EK a quitté la me de Provence pour ouvrir le restaurant de ses révrt : 
un cambodgien qui von défraie les mystères de ta canine kfamére. 


ENVIRONS DE PARIS 


Lt MtfEM-'WABLE é063-(747F.dmt.£<(faiL 
RN 6 77350 Rétt cauc Lieusaint ri Mdnn. 


Ua Hoc de «enfin de 17 ha (jxseme, tamis, Aans-L Va /Estimant gastronomique 
Une splendide cheminée- Salons pour «pas iTafiüies et séminaires. 


On peut être très Turbot 
et savourer lentement 

A O _ o 


MUSIQUE DU MONDE 


SOUPERS APRES MINUIT 




ALSACE A PARIS 


9. pL Saint-An dré-des-Am, 6* - Salons 

CHOUCROUTES, grillades. 
POISSONS 

DÉGUSTATION D’HUITRES 
ET COQUILLAGES 
Pâtisserie - Grands mus d'Alsace. 


LES GRANDES MARCHES 


Bégutaflon de traits de mer, langoustes et peissens jisqi'â 3 b du malin. 


au pied de l*opéra-bàsttlle 

La bonne adrae du quartier. HUTTRES. 
toute L’ANNEE POISSON DU MARCHÉ 
Plais traditionnels. Vins à découvrir. ■ 
DECOR « Brasserie do face» 

T.Lj. de 1 1 fa 30 3 2 heures du matin. 

6. place de la BasdHe. 434240-32. 


^UCBAHMCK ÊL. 


§? CHEZ ÏANSI 


la grarèt krassefc à la mtr. 

Slrâf dt hmirii U & lewste. 

11 afia ût CBc4t ftrfi 9* 

üstmüt.mmn hMiiunünj 


L’Ahstt de Baasl tus u diar notas. 
imtattJto-mtotitV 
ngfilttpvalneiMfi 
Mlinalisi! IUUM9SU -Fax-fl) WH5SAI 


SAM. 12JANV. 18H 

HOURIA AÏCHI 

une grande voix cr Algérie 
chants arabo-borbères 
del'Aurés 

avec SdW NksJa flûte gasba 

LOC. 42 74 22 77 
2 PL DU CHATELET PARIS 4* 


w. 


txtffâjèç! 




plus, émigrer avec sa harpe, un instrument dont la 
valeur n'est jamais comparable à celle d'un violon ou 
d’un violoncelle. Les Soviétiques sont intraitables. 
L’université a donc dû me prêter un violon pour que je 
puisse préparer les grands concours internationaux el 
les concerts que je donne avec l'Orchestre de chambre 
d’Israël de Shlomo Mintz. » 

Avec l’arrivée des nouveaux immigrants, la situa- 
tion peut rapidement évoluer, de façon dramatique, 
pour certains musiciens déjà en poste. C’est, en tout 
<~ig ce que nous a dit Amnon Weinstein, le plus célè- 
bre luthier d’Israël, que nous avons rencontré dans 
son atelier de Lutherie, au 70 de la nie Shlomo-Hame- 
lech, à Tel-Aviv. Des musiciens nous avaient dit d’al- 
ler le voir : la première chose que font les meilleurs 
musiciens soviétiques dès qu'üs descendent de l’avion 
est de foncer chez lui. 

Son atelier est un magnifique capharnaüm. Aux 
murs, des photos des plus grandes personnalités du 
violon d'hier et d’aujourd’hui, dès dédicaces, des 
diplômes, et puis des violons, des altos, des violon- 
celles partout, rangés dans des vitrines, accrochés à 
des cimaises, des établis, des chaufiecolle, des outils, 
des guirlandes de chevalets— Amnon Weinstein trône 
là, ou plutôt s’agite. Cet homme ne tient pas en place, 
reçoit sans cesse de nouveaux clients, répare, règle, 
peaufine, organise. Arrivé eu fin de matinée, je ne 
quitterai pas son atelier avant la fin de l'après-midi, le 
temps d’apprécier la compétence de ce personnage 
haut en couleur qui a réglé en un tour de main le 
violon de Christophe Giovaninetti et Je violoncelle de 
l'un des musiciens de l'Orchestre de Shlomo Mintz. 

■ Le premier vioton du Quatuor Ysaye se plaignait 
que son instrument ne sonne pas, qu’il soit Un peu 
mou, sans réaction depuis qu'un luthier français 
l’avait bidouillé. L’écoutant quelques jours aupara- 
vant, Weinstein avait immédiatement décelé ce qui 
n’allait pas. 

Rendez-vous fut donc pris. Weinstein changea 
l’âme, trop grosse, le chevalet, et effectua en deux fois 
les quelques réglages nécessaires, fl fallait voir la tête 
de Giovaninetti, inquiet, tant on sait qu’il est dange- 
reux de toucher l’âme d’un vioton! Mais dès qu’il le 
prit en mains, sa mine faisait plaisir à voir. Pour 
I 500 francs, son violon était transfiguré, sa valeur 
musicale décuplée. : - - 


DES INSTRUMENTS BOUSILLES 
AD CIMENT, A L’ASPHALTE 

Entre deux réglages, (f innombrables coups de fil 
et visites, Amnon Weinstein se livre sans hésiter : 
«Les instruments restent là-bas, c’est triste, mais si 
vous voyiez l’étal de ceux qui passent.. La lutherie est 
tellement mal enseignée en Union soviétique que les 
violons sont souvent bousillés. J'en ai vu réparés avec 
du ciment d'autres avec de l’asphalte, fendus en plu- 
sieurs endroits. Injouables, irrécupérables. Alors je 
prête les instruments de ma collection personnelle, 
mais cela ne peut suffire, il faut trouver de l’argent 
pour acheter des instruments ( 2 ), trouver les moyens de 
donner une formation aux luthiers qui émigrenL S’ils 
savent fabriquer des violons, enfin des bottes en forme 
de violon, ils sont absolument incapables de tailler un 
chevalet ou une âme Tout est à reprendre. 

» Mais vous n’imaginez pas quelle est la chance 
pour noire pays d’accueillir tous ces musiciens, dont les 
meilleurs donneront un coup de Jouet à notre rie musi- 
cale. Cela vous étonne que je parle au futur, que je 
fasse des projets, mais nous vivons avec la guerre 
depuis si longtemps que nous sommes prêts à touL 
Saddam Hussein vient d'annoncer qu’il allait envoyer 
ses missiles sur Tel-Aviv, qu'il allait nous envoyer des' 
gaz... Qu'il prenne garde, il a prononcé un mot tabou 
dans ce pays. » 
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«C'EST A MIDI QUE t'OBSCURTlt S'ACHÈVE DE JEAN-FRANÇOIS DUROURE, A SUKESNES 

Les tribulations d’un fou dansant 


U arrive tout droit de Bagnole»-*ur-Cèzei 
une barbiche noire lui donne l'afr 
d’un héros de MaupassanL 
Elle est nécessaire au rôle du fou 
dansant que Jean-François Duroure 
Incarne dans sa dernière chorégraphie, 
C'esf à midi queVobacarité s'achève, 
conte onirique sur la création du monde. 

J EAN-FRANÇOIS DUROURE a un accent chan- 
tant, le poil noir et les yeux étonnés. Il est vif et 
réservé. H grimpe deux par deux les marches des 
escaliers les plus raides de Paris, ceux des studios du 
102, boulevard de La Vfllette, où la compagnie quü a 
créée a ses bureaux. Une musique pour débutants en 
expression corporelle tombe du quatrième étage- Autre- 
ment, tout est calme. Vacances du premier de Fan. La 
France dort et fait ses ponts. Duroure n’appartient pas a 
ceux qui ont les digestions difficiles des lendemains de 

fête 

Tout lui réussit. A vingt-six ans, sa courte vie est 


Au CNDC d’Angers, il rencontre Mathilde Mon- 
der. Ensemble ils vont joindre la mpagfe de Fran- 
çois Verrat ::*A force d’improviser, Mathilde et 
a chorégraphié à deux. Pudique acide est né de cette 
habitai d’être inséparables. Jrirais obtenu une bourse 
des affaires étrangères pour ètudier à .colla 

qu’on a créé ce premier baOeL Succès immédiat : rapide.» 

v Avant de partir pour New-York, je n’avais pu 
m’empêcher d’aller auditionner iez Knatamck Mon 
rêve depuis que j’avais vu KontakthOf au Festival d Avi- 
gnon ! Mais j’étais encore trop vert» 

Deux ans plus tard, ü arrive à ses fins : il tourne le 
Sacre du printemps en Amérique puis d&arque à Wuj- 
pertal, le lieu de résidence de la chorégraphe ^aHemande, 
enpleme répétition de Gebirge. Atmosphère tendue 
Improvisations de dix heures du matin à six heures du 
soir, n se lance à corps perdu dans cette aventure qm l est 
pour lui une fin en soi, découvre rexpressiomuane alle- 
mand, craque pour l’enseignement de 
veilléux professeur de l’école d Epjm. Après Gfbiige, 
Jean-François Duroure participe à b"*** 1 ™ de r»vo 
Cigarettes in the Dark et à celle de Viktor. H reprend 
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.. -, On a tout à redécouvrir ! » 

« u mycologie est truffée cTHimotée, très tér»es : tes dieux savent s dctotar. On 
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brillante. Pourtant, ü y a cinq ans, ü ^^amoit. j 
Cancer. Une maladie qui sonde en deux sa caméra et ^ 

sa vie. . ■ . i 

Chez lui à Bagnoles-sur-Cèze, û n a pas six ans ( 
au’il a déjà tout cassé, il est jnême passé a travers une 
K Intone : il ne se blesse jamais, son coq* a reg 
ÏÏon du mouvement absolu. U bougé malgré luu&a 
sœur Béatrice, dite Betty.radmire : * 
rien peut-être qu’elle feit du dessin animé. Sa mère reste 
ïï Som &and elle s’absente, c’est pour donner un 
coud de mainausalon de coiffure familial. Son père est 
ffiTLceot» oratoire de Morcouie. Aujort- 
S » a tout plaqué : « es* golf et 

s’adonne tout entier à sa passion, la peinture. 

A dix ans, Jean-François Duroure est un gymnaste 
»wunn!i • 4 treize ans, il donne des cours de gymnasü- 

marc f £ ^ eüe qui m’a fiât comprendre 

™?£™Stlre m don maints sep, mou 
d’école, je suis entré dans sa compagne. 


aussi les rôles du répertoire. Pour J 

tal dans Renale Wandert aus, une f 1 

rose dans l’œuvre de Bausch qui ne l est pas, on pem , 
témoigner qu’à cette époque-là Jean-François Duroure 
dansait comme si sa vie en dépendait. U en nmUout 
seul sur une scène qu'ü sülonnait de ses longues jambes 

d’acrobate. . 

h L’improvisation chez Pina, qui fait appel à / in- 
conscient, a été pour moi une prise 
gressive de mon désir. J’ai compris qu il 
mùter. frimais tout de sa gestuelle, de ses bras super 
tes, de sa sensualité, mais son univers n était j«ts te 
mien.' J'ai souffert de devoir affronter ce choix, ^éria 
nafsûr de cé que j’allais trouver en moi Ma teterilmt 
mal. Un mois après, je suis tombé malade. L expérience 
. caonilboM 
été un cadeau du cieL Tout m’était amie si me depua 
mes dixsept ans. j’étais en permanence dépassé par les 
Tênmîfs- TbL de saufüe... Peu à peu. ce tpieje 
portais en moi en tant pue chorégraphe a commence 

* im Mon de rire, b pièce qu’il écrit 

SSs Duiuiue * débarrasse égataent de son 
W i^t à Wuppertal : Mort de nre débute parune 
qui n’esl pas sans rappeler l'atmosphere des Dam- 
nés de ViscontL , 

; . Pour la première fois, Jean-FrMÇOis Duroure ne 

, danse pas. U aperçoit sa route : défendre ta «e. Le 
. chemin est de ceux qui se font s euLIl se ^rede 
i Mathilde Monnier, b complice du succès. U [art (mer 

i ouvre ls voies de ta connaissance. Ot tort 

s ce oui lui tombe sous ta main, retourne en Indi^pays 
quTavait découvert en tournée, et rencontre Sylvie 


Hadjean, fondatrice d’ETTRE (recherche en énergétique. 
.«.Altinn et évolution).. D’aucuns disent qu il a trouvé 
son gourou. 

«Je n’ri besoin ni d’un guide, ni d’un maître, mais 
déformer autour de moi une équipe de 
uniquement composée d’artistes, de s ^"“^ ues fl . ’ 
pour élaborer des spectacles capables d être le reflet dis 
secrets de la vie. d’une connaissance qu'on a perdue. Les 
symboles, les rêves, les mythologies sont riches denses 

gnemenîs. , 

»Je veux donner autant que j'ai reçu. Cest la raison 
aoùr laauelle j’aime passionnément les comme je mets 
TpoTpoJ les professionnels et pour les MM- 
Un spectacle, c’est un don. Je veux quü soit flCC ^ e 
phisÇand nombre. Je me sers de l'kmour. qualité pri- 
mordiale. qui permet de rentrer dans d ^f m ^f rs 
nous sont éloignés. La 

très drôles : les dieux savaient s éclater. On a tout a 

redécouvrir!» . 

Jean-François Duroure ne revendique aucun style, 
n aime en changer à chaque spectacle Après la Antpn 
la Maison des plumes vertes, première piece pour plu- 
sieurs danseurs, mêlait l’Orient et avec iune 

certaine lourdeur. Tout y était confus. Malgré œtte 
absence de clarté, on ressentait fortement l âpreté du 
^graphe à vouloir nous communiquer qu i! avait 
J gu’ü allait falloir le suivre aiUeius. Adieu a la 
vitesse du mouvement, au comique de Pudique acide, 
qu’on avait tant aimé_ . 

Rupture complète avec Cosmono Nox, la dwrega- 
phie suivante : « Une sorte de £ 

paa pour balayer tous les spécules de 
mie. On a muté le botta superficiel et léger? On peut. 


en efia. s’oniter à i’esthètime. ne pus wultnr compteur 
àn a m'd y a derrière l’humour, ledehre. 

On avoue être passé à côté des profondeurs de Coj- 
mono Nox qu’on a pris au jned de la 
sement très bien fichu, poétique, avec des mtegn ètes 
superbes qui, comme Duroure, paraissent devenir etran- 
gereànivmêmes dés qu’ils danseuL Pas de quo. reine 
tout Bachelard en rentrant chez soi : on aurait du l 

Avec C’est à midi que l’obscurité s’achève, voilà le 
chorégraphe qui reprend à son compte la creaüon du 
monTen trois parties : la mer, les animaux . «leur 
destruction, Tapparition des humains, avec 
mariage de la lune et du soleil. Sa oompagme œt müe- 
rement renouvelée et réunit des danseurs de touto 
nationalités - brésilienne, africaine, italienne^ vietna 
mienne, - avec une forte dominante des cultures _du 
Sud. A six, ils vont recréer Tunivers sur dfô rythmes 
iazz-rock, écrits par Henberto Paredes, joués hve. 

Jean-François Duroure y incarnera le fou, le bouï- 
fon de Dieu, celui qui erre d’un univers à un auhe. H 
oarle et il danse, récitant un texte de Sylvie Hadjean. 11 
St une sorte de Moha le fou Moha le 
Ben Jelloun : «Je nesuis pas un, saim, pas un 
Je ne suis qu’un pauvre homme. Un 
folie, riche de sa parole. Je suis ta mm f*re 
dien et ma petite Aîcha : je continue a parier et à nre. 
Riez avec moi Dansez avec moi Parlez! Ne retenez plus 
votre colère au fond de la gorge. Allez dans les rues, allez 
sur les grandes places, parlez, racontez, chantez, mais ne 
restez pas ensevelis dans le silence et la peur. » 

DOMINIQUE FRÉTARD 
I * Cest à midi que ïobscurilé Jeaa-Fran^ts 

Duroorc. Les 11 cl 12 janvier & 21 houes. Théâne Jean-Vilar 
de Suresnes. TéL : 46-97-08-1 1. 











mà 


U t * 


:ièc- v jzæïJ 


Tous les films 
nouveaux 


Certaines nouvelles 

de Jacques Davüa, 


avec Micheline Preste, Bernadette LafbnL 
Gérard Lartîgati, Carofins Cflffier, 

Frédéric ds Pasguala. Roger Hanin. 
Français (1 h 3/)- 

Malgré la guerre, des Français installés 
en Algérie au bord d'une plage vou- 
draient continuer de considérer la vie 
comme d'étemelles vacances. Mais, au 
cours d’une fête de famille, les « événe- 
ments » font irruption, et révèlent du 
mime coup leurs conflits personnels. 
L'Entrepôt 14* (45-43-41-63). 

Desperate Honrs 

de Michael Qmmo, 

avec Mickay Rourice. Anthony Hopkins, 
Mtmi Rogers. Lindsay Grouse, 

Ketty Lynch. Elias Koteas. 

Américain (1 h 4SI. 

Remake de la Maison des otages de 
William Wyier avec Humphrey Bogart, 
Frédéric Mardi et Arthur Kennedy, la 
folle équipée d'un tueur évadé et de 
deux acolytes qui prennent en otage 
une famille bourgeoise américaine. 
Télescopage frontal des petits pro- 
blèmes de couple et d'un drame crimi- 
nel Ht triomphe de la morale. 

VO : Ciné BeaUbourg, handicapés, dolby. 


3* (42-71 -52-36) ; O.G.C. Odéon. dolby. 
6* (42-25-10-30) ; U.G.C. Rotonde. 6* 
(45-74-94-94) ; U.G.C. Champs-Bysées, 
handicapés, 8- (46-52-20-40). 

VF : Rex, dolby, 2* (42-36-83-93) ; 
U.G.C. Montparnasse, dolby, 6* (45-74- 
94-94); U.G.C. Opéra, 9- (45-74- 
9540) ; U.G.C. Lyon BastUe, 12* (43-43- 
01-59); U.G.C. Gataeüm, 13> (45-61- 
94-95) ; Mistral, 14* (45-39-52-43) ; 
U.G.C. Convention. 15* (45-74-93-40). 

L’Exorciste, la suite 

do Wfflhan Peter Btatty. 

avec George C. Scott, Ed Ftandora, 

Brad Dototf, Jason Mater. 

AHcoi VVS&unson, Scott Wilson. 
Américain (1 h 56). 

Attention, edui-d n’est pas un remake 
mais un sequel : numéro trois des 
exploits maléfiques d’un criminel fou 
auxquels sont confrontés un flic dur à 
cuire et quelques prêtres. Le scénario 
puise avec entrain dans les réminis- 
cences du Docteur Mabuse et de la Suit 
des morts-vivants, assaisonnées de 
meurtres blasphématoires et sanglants 
à souhaiL Pas assez pour impressioner 
le grand George C. Scott 




VO : Forum Horizon, haraicapts, 1* (45- 
08-57-57) ; Georga V. dolby. 8* (45-62- 
41-46). 

VF : Pathé Français. 9- (47-70-33-88] ; 
Fauvette Bis, 13* (43-31-60-74) ; Pethé, 
Montparnasse, dolby. 14* (43-20- 
12-06] ; Pathé Wapler 11. handicapés, 
dolby. 18- (45-22-47-941 ; Le Gambetta, 
dolby. 20* (46-36-10-96). 

L’Expérience interdite 

de Joffl Schumacher. 

avec IGefer Sutherland, Jiüa Roberts, 

Kevin Bacon. Wffiam Baldwin. 

Ofiver PlatL 
Américain (1 h 54). 

Mission impossible d'un nouveau 
type ; on étudiant en médecine 
convainc ses condisciples de lui provo- 
quer un arrêt cardiaque « contrôlé », 
afin d'approcher au plus près le passage 
de la vie à la mort et d’en ramener des 
informations. Mais qui peut jouet 
impunément avec le Grand Mystère ? 

VO : Forum Horizon, handicapés. THX. 
doêby. TodAO. 1' (45-08-57-57} ; U.G.C. 
Danton, 6* (42-25-10-30) ; Pathé Mari- 
gnan-Concorde, dolby. 8* (43-59-92-82) ; 
U.G.C. Normandta, 8* (45-63-16-16) ; 
Sept Parnassiens, dolby. 14* (43 20- 
32-2 O) ; 14-JuBet BsaugreneHe. 15* (45- 
75-79-79). 

VF : Rex. 2* (42-38-83-93): U.G.C. 
Montparnasse, dolby. 6* (45-74-94-94] ; 
Para mon nt Opéra, dolby. 9* (47-42- 
56-31) ; Las Nation, dolby. 12* [43-43- 
04-67) ; U.G.C. Lyon Baatffle. 12* (4343- 
01-59) ; U.G.C. Gabelms, handicapés, 
dolby. 13* (45-61-94-95) ; Mistral, 14* 
(45-39-52-43) ; U.G.C. Convention. 15* 
(45-74-93-40) : Pathé Wspler. dolby. 18* 
(45-22-46-01). 

J’ai engagé on tueur 

d’Aki Kaurismald, 

avec Jean-PZerre Lêsud. Margi Clarke. 
Kenneth Colley, Serge Reggiari, 
TiworBowen. 

Finlandais (1 b 20). 

( Lire nos articles pages 18 et 19.} 

VO : Forum Orient-Express, handicapés, 
1- (42-3342-26) ; Racine Odéon. 0- (43- 
26-19-68) ; Pubfids Champs-Elysées. 8* 
(47-20-76-231 : La Bastille. 11* (43-07- 
48-60): Escortai, 13* (47-07-28-04); 
Gaumont Parnasse, 14* (43-35-30-40). 

JuDon 

de Zhang Yt-mou. 
avec Gong U. U Bao-tian. 

Li Wei. Yang Tfon-baL 
Chinon (1 h 30). 

Dans le décor stylisé et les fabuleuses 
couleurs d’une teinturerie à l'ancienne, 
la tragédie de l’amour contraint entre 
une jeune femme et son trop vieux 
mari de l'amour rebelle avec un jeune 
orphelin. Une fable sensuelle servie par 
une somptueuse mise en images, signée 
du cinéaste inspiré de Sorgho rouge. 

VO : 14-Jufflet Odéon, dolby, 8* [43-25- 
59-83); Las Trais Balzac, 8* (45-61- 
10-60] ; 14-JuiHot Bastille, handicapés, 
11* (43-57-90-81) ; Gaumont Parnasse. 
14* (43-35-3040). 
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Ju Dou. de Zhang Yi-mou. 


Kdrczak 

cTAnffrzej Wajda, 

avecWojtak Pszoniak. Ewa DaUcowska. 
Maria Cbwafiboq, Rotr Kodowsid, 
Matrana Trybala. Wojtak (data. 

Pokxials germa no- français, noir et blanc 

(1 h 43). 

Médecin, pédagogue, écrivain, juif, 
Janus Korczak se laisse enfermer dans 
le ghetto de Varsovie avec deux cents 
orphelins dont Q a la charge et ira avec 
eux jusqu’au martyre, jusqu'aux cham- 
bres à gaz de Treblinka. Le docteur 
Korczak a existé. Andrzei Wajda Lui 
consacre un film. Présente au dernier 
Festival de Cannes, Korczak a soulevé 
une vive polémique, en raison surtout 
de sa scène finale, onirique. 

VO : CM Beaubourg, handicapés, 3* (42- 
71-52-36) ; U.G.C. Rotonde, 6* (45-74- 
94-94) : U.G.C. Triompha, ha nd i c a pé», 8* 
(45-74-93-50) ; 14-Jufflet Béatifié, hanefi- 


Mllena 

de Véra BdmonL 

avec Valérie Kaprisky. Stacy Keach, 
Giubun Landgrebe, Nick Mancuso. 

Peter GaBaghor, Phfflp Angfim. 

Français (2 n 19). 

La vie passionnée de Milena Jesenska, 
égérie du tourbillon intellectuel brillant 
et décadent de la Mïttdeuropa de l'en- 
tre deux-guerres, sur fond de montée 
ju nazisme. Dominée par sa liaisop 
épistobire avec Kafka, la vie de Milena 
s’acheva tragiquement & Raveosbrück 
en 1944. 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés, dolby 
3* (42-71-52-36) ; U.G.C. Danton, dolby, 
6* (42-25-10-30) ; U.G.C. Rotonde 


74-94-94). VF : U.G.C. Biarritz. 8* 
(45-62-2040) ; Paramouot Opéra, deriby. 
9* (4742-56-31) ; U.G.C. Lyon Basât». 
12r (434301-59) ; U.G.C. Gobefins. 13 
(45-61-94-95) ; Mistral, handicapés. 14* 
(45-39-5243) ; Pathé Montparnasse, 
14* (43-20-12-06) ; U.G.C. Convention. 
15* (45-74-9340). 

Mr. and Mrs. Bridge 

de James Ivoty, 

avec Paul Newman, Joarme Woodward, 


sées. dolby. 8* (43-59-04-67) ; 14-Jufllet 
.Bastille, 11* (43-57-90-81): Gaumont 
Parnasse, handicapés, 14* (43-35* 
3040) ; Gaumont Alésia, handicapés. 
14* (43-27-84-50) ; 14-Jidlet Beauore- 
nefle, 15* (45-75-79-7» ; U.G.C. Mafflot.- 
dolby, 17* (4048-00-16). 

VF : Paramount Opéra, handicapés. 9* 
(4742-56-31) : Mûamar, doBw. 14* (43- 
20-89-52) ; Gaumont Co n ve n tion, handi- 
capés. 15- (48-28-42-27). 

-Le Seul Témoin 

de Peter Hyams, 

avec Gêna Hackman. Aime Archer. 

James B. Saddng, 

Américain (1 h 40). 


Box office Paris 


Ln dernière semaine de 1990 
aura été la seule de cette armée h 
atteindre le million de spectateurs 
Paris-périphérie. La première de 
1991 approche à nouveau ce 
nombre symbolique. Paradoxe : 
aucun film nouveau n’est sorti 
durant la féconde période 
26 décembre- 1* janvier, et las six 
petites nouveautés du 2 ne sont 
pour rien dans la prolongation de 
cette bonne santé. Voilà qui laisse 
mal augurer de la suite du mois 
durait lequel pas moins de trente- 
huit titres Inédits sont attendus. 
Meurtrier maMstrom, où mus ris- 
quent de se noyer.. 

Pami les «Rms des Stes», h 
Petite Sirène a largement devancé 
les Tenues Ninja, avec plus de 
650 000 entrées contre 262 000. 
Sur un créneau différent, Uranus 
fait un très joli démarrage avec 
500 000 spectateurs en quatre 


semaines. Côté poids lourds tou- 
jours, si Rocky V déçoit, Pretty 
Woman confirme son triomphe 
mondial (près de. 800 000 en suc 
semaines) alors que Maman J'ai 
raté l’avion avec 280 000 entrées 
en trois semaines tente de confir- 
mer son accueil délirant aux Etats- 
Unis. Et la Gloire de mon père en 
fin de parcours (dix-neuvième 
semaine) passe la barre des 
850 000. 

A une échelle moindre, le 
phénomène de la fin d’armée aura 
été la Discrète dont le score n’a 
cessé d’augmenter semaine après 
semaine, atteignant les 260 000 
en moins de deux mois. Bonne 
trajectoire également pour le Petit 
Criminel qui totalise 
90 000 entrées en trois semaines. 
Et les 42 000 de TflaT sont égale- 
ment une jolie surprise. 

J.-M. F. 


.De nouveau im remake : comme dans 
■l’Enigme du ' Chicago-Express . de 
Richard Fleischer en 1952, un repré- 
sentant de la loi tente de protéger une 
femme témoin d'un meurtre des 
truands qui veulent l’empêcher de révé- 
ler ce qu'elle a vil Avec l’i rameuse 
Gene Hacfcntaa.'et Anne- Archer 
(l'épouse de Michael Douglas dans 
Liaison Jatale ). 

VO : Forum Horizon, handicapés. 1" (45- ' 
08-S7-57T ; Pafiié Hautofétâh. 6* (46- 
33-79-38) : Gwxge-V, THX. dolby. 8* 
(45-8241-46) ; . Pathé Marignan- 
Conconfo, 8* (4&S9-92-82) ; Gaumont 
Alésia, 14* (43-27-84-50). ’ 

VF : Pathé Fonçais, doftw. 9- (47-70- 
33-88) ; FauvettoTl3* (43-31-56-86) : 
Pathé Montparnasse, dolby, 14* (43-20- 
12-06) ; Pathé Cïïcfry, 18* (45-22- 
48-01); 


de&ajglaUft 

avec Anna looby. Mofccsx Docker, 
James Hoaley, TbirRubertsoa 
Roagan. 


Sandre McCMn, Margaret Wdsfa, 

John BoB. Kyra Sodgwick. 

Américain (1 h 30). 

Adapté de deux livres qui furent des 
best-sdiers 3ux Etats-Unis. petits 
fûts quotidiens de la Yie (Ton couple 
d’Américains moyens., interprétés par 
un couple d’Américains pas du tout 
moyens, tes époux forâmes Paul New- 
man et Joanne Woodward. . 

VO : Gaumont Las Un. dolby. 1* (40- 
■ 26-12-12] : Pubfids Salnt-Gamraïn. 
dolby, 6* (42-22-72-80); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43^9-19-081 ; la 
Bastffle, bandrcapés, 1 1- (43-07-48-60) : 
Gaumont Alésia. 14* (43-2744-50) ; 14- 
JuUet BoaugraneHo. 1 5* (45-75-79-791 ; 
Brânvenûe Montoamasse, doby, 15* (45- 
44-25-02) ; U.G.C. MaHlot, handicapés. 
17* (40-88-00-16). 

VF. : Gaumont Opéra, dolby, 2* (4742- 
60-33} ; Saim-Lazare-PaMjuier, tWby. 8* 
(43-87-3543); U.G.C. Gobslins, 13* 
(45-61-94-95) ; Las Montpamos. 14- 
(4327-52-37) ; Gaumont Cohvëution. 
dolby, 15* (46-2842-27). 

Le Mystère von Bnlow 

de Barbet Schroeder, 

avw Ghmn Close. Jeremy Irons. ; 

Rot Sfiver, AnnabeBa Sctorra, 

Uta Hagen. Fisher Stovans. 

Américain (1 h 50). 

l (Lire nos articles pages 18 et 19.) 

VO- Gaumont Les Hafies, dolby, 1* (40- 
26-12-12) ; Gaumont Opéra', dolby, 2* 
(4742-60-33) : 14-Jufflat Odéon. dolby. 
6* (43-25-59-83) ; Gaumont Champs-Ely- 
sées. dolby. 8* (43-69-04-67) ; 14-JuWat 
.Bastille, il* (43-57-90-81): Gaumont 
Pamassa, handicapés, 14* (43-35- 


Jamtn.Healey, TirirRubemoa 
Peut Maton. Maiv Roagan. 

Austiafienll h 23). 

Ou comment la romance entré un 
séducteur invâéré et une oie blanche 
peut virer à fépoovante quand la don- 
zefle ne recule devant aucun moyen 
pour obtenir son rêvé: un couple res- 
pectable. 

VO : Forum-Orient Express, handicapés, 
1- (42-3342-26). 


Sélection 


Les Affnmdüs 

de Martin Sconesa, 

avec Robert Da Néo. Rây Ubtta, 

Joe Psstx. Lômrino Bracco. 

PautSoreino. 

Américah (2 h 21). 

fl vient d’être plébiscité par la critiqué 
américaine (prix du meilleur film et 
prix du meilleur réalisateur, décernés 
par te New York Film Cntics Circte et 
par la Los Angeles Film Critics Asso- 
ciation) : logique, cette saga du' 
« mitea » italo-néw-yorfcais est un pro- 
dige de mise, en scène, qui parcourt en 
^virtuose toute b gamme du vocabulaire 
.cinématographique, toute la lyre des 
émotions. : - 

VO: Les Trois Balrac, 8* (4541-10-60). 
VF : U.GjC. Opéra, 9* 145-74-9540) ; 
Paris Ciné I, handicapés, 10* (47-70- 
21-71). . - 

L’Ateufllon de te iuort 

dflKooaiOguri.- 

avsc Krito Matsuzzika, Ittnku tGshfee, - 
Takenori Matsumura, Yuri Chécamori, 
MdoriKIuchi. 

Japonais (1 h 54). 

Au lendemain de la défaite japonaise, 
un couple se déchire - : il a une 
maîtresse, eDe veut 1e quitter. Sur cette 
trame simple, Oguri construit la para- 
bole dira pays, dont les valeurs s’effon- 
drent, en déroulant un somptueux tapis 
d'images admirablement composées. 


lent envoûtement zébré de violence et 
de y pyniitA Une merveille. 

VO : 14 Julfiot Ramasse. 6* (43-26- 

58- 00). 

Bouge pas, meurs, ressuscite 

: d« Vtofi Kanevski, 

‘avacPawl Nazarav. Dïnara Drtukarova, 
BéoaPopowa. . 

. Soviétique, noir et blanc (1 h 46). 

Une. aux portes d’un camp de 

concentration soviétique des années 
40, ce n’est pas une vie, mais un com- 
bat de chaque jour: pour la survie. 
L’étonnant gamin .que filme Kanevski 
est un expert dans cette lutte, dont fl 
-sait aussi i r occasion faire un jeu. Tout 
comme le cinéaste fait de cette oeuvre 
noire et dure un formidable chant 
d’espoir. 

VO : 14 Juillet Parnasse. 8* (43-26- 
534W). 

La Cité des douleurs 

Drame ds Hou HslaoJntan, 
avec Ton! Leang, Hsin Sha-fen, Chan 
Sown-vung, Kaa Jai, U.Tnn-tu, 

Chinois dardwan (2 h 3Q. 

Des tribulations familiales, politiques, 
sentimental» « illégales de trois frères, 
Hou Hsiao-hsien fait une métaphore 
complexe et passionnante da destin de 
son pays, Taïwan, à la fin de la 
deuxième guerre mondiale, grâce i un 
- remarquable sens de la narration et de 
la réalisation. 

VO : Répubfic Onémas, 11* (48-05- 
51-33) ; Dttrfwt. handicapés. 14* (43- 
2141-01). 

LaDiscrète 

de Christian Vkxxnt, 
avScEabrica Luchini, JodUi Henry. 
Maurice Garni. Maria BunaL 
F ra nçois Tnanaridne, Brice Bsaugier. 
Françab fl h 35). 

Variation contemporaine, ironique et 
briUante sur l’éternel motif de l’ano- 
senr arrosé : aux jeux de l’amour « du 
Übeztmage, le séducteur sera séduiL 
Entre-temps Fabrice Luchini -aura 
donné la mesure de sou talent, Judith 
Henry ^aurâ brûlé de sa jeune flamme, 
et lé nom d’un nouveau dnéaste aura 
été révflé au pubKc.tont rtgouL 

Gsunwnt La» Hafies. bancfica pé s, 1*{40- 
■26-12-12); Gaumont Opéra. 2* (4742- 
60-33): Pathé HautèfeuSe, 6* (48-33- 
79-38) ; Gaumont. Ambassade, 8* (43- 

59- 19-08) ; Sahit-Larare-Pasquter. han- 
dicapés. 8* (43-87-3543) : La BastiHe. 
11* (43-0748-60) ; Fauvette, 13* (43- 
31-56-86) ; Gaumont Alésia. 14* (43-27- 
84-®) ; Gaumont Panasse. 14* (43-35- 
3040) ; Gaumont Convention, 16* (48- 
2842-27) ; Pathé Wepter U, 18- (45-22- 
47-94) ; la Gambetta. 20* (46-36- 
10-96). 
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de la semaine 


Le tombeau indu 



Fondateur et seul maître à bord de la Cinémathèque française jusqu'à 
sa disparition en 1976, Henri Langlois fut un personnage de l'histoire du 
cinéma : il rafôa les plus grands réalisateurs du monde, pus, plus difficile- 
ment, les pouvoirs publies (T ci et d'affleurs à la nécessité de la conserva- 
tion des films. Il est devenu une sorte de statue du commandeur que l'on 
évoque au service de causes qu'8 n'est plus (â pour approuver. 

Certains de ses thuriféraires, réunis dans l'Association Henri-Langlois, 
se sont émus qu'il repose, au cimetière Montparnasse, sous une dalle, 
anonyme et de pauvre apparence. Mais, quoi qu'on pense de l'utilité des 
monuments aux morts, le' projet (te stèle funéraire conçu par le sculpteur 
Patrick Rknoux à la demande de r Association laisse perplexe. Entre obsta- 
cle de golf mtrwture et bâtard électrique sans pieds, ce pan incffné tapissé 
d'un fourlfis de morceaux de photos de film (hommage sans doute aux 
méthodes de rangement du grand homme) s'élève vers les volutes sans 
grâce d'une «évocation d'une schématisation rte Palais de Chafflot». Avec 
un morceau de pellicule en guise de cerise sur cette pièce montée de 
symbolisme lourdaud. V\ 

JEAN-MICHEL FRODON 


Le Petit C rimin el 

de Jacques DcSton, 
avec Richard AMonfca, Gératd 
Thomasebi. OotBde Courait, Jocelyne 
Perhirin. Céefle Reigher. . 

Fonçais (1 h 40). 

Résumer le Petit criminel par la prise en 
otage d’un inspecteur de police par un 
Jeune garçon qui vent retrouver la 
grande sœur dont il vient «rapprendre 
l'existence ne rendrait en rira compte 
do miracle de sensibilité, de justesse et 
d’émotion auquel parvient Jacques 
DûüJon, infiniment attentif aux mots, 
aux regards, aux gestes, à la matière de 
la vie même 

Gaumont Las HaBra. I- j . 

Gaumont Opère. 2* (47-42-€Q-33|: Pathé 
HautofauW*. handfcapés. &■ (46-33- 
79-38) ; La Pagode, 7- {47-05-1 2-15^; 
Gaumont A mhm s ariw . tarcSeap^fr {«- 
59-W^8); EseurteLdoIlnr, «■ (47-07- 
28-04 : Gaumont Parnasse. 1* (43-35- 
30-40) : Gaumont AMsta, 14* (43-27- 
94-501 ; Gaumont Convention, .1* (g- 
28-42-27) îPuthéWepler IL 18- (45-22- 
47-84). ■ 


d’Iddsn Ouadmpga __ 

ave Bagnana Owfcaogq. tna CStsa, 
Houldatou Bany. AnanaO urtrango. - 
saâdou SWbau Monmouni Ooetfraoga 
Buridsabé tl b21). 

Lorsque lassé d'on long voyage Ô revint 
. dans son village, il découvrit que sa 
ffanrfe avait été mariée de force i son 
propre père. Amour rebelle, vengean ce, 
trahison et coups du destin composent 
cette tragédie antique sous le solefl afri- 
cain, pour laquelle Ouedraogo mvrate 
une mise en scène sobre, immédiate *t 
befle, comme aux premim jours an 
monde, comme aux premiers jouis du 


25-10-30); PubDcJs Champs-Elysées, 
dolby. 8* (47-20-76-23) : Bienvenue 
Montparnasse, dolby, 15» (45-44-25-02) : 
Kmopanorama, hamficapés, dolby, 15* 


Uranos 

de Ctaoda Barri, 

avec PHSppe ftrâat Géraid Gepardeu, 
Jaan-Ptare Marieti*. Michel Blanc. Michel 
Gatahru, Gérard Dasarthe. _ 

Français (1 h 40). 

Au lendemain de la Libération, dans 
une petite ville à moitié détruite par les 
bombardements, une fable cruelle sur la 
mesquinerie et rhypocrisie telle que 
Marcel Aymé se plaisait à les repérer 
chez ses congénères, transcendée par la 
folie poétique d’nn cafetier ivrogne 
amoureux d’Andromaqué, auquel 
Depardieu prête toute sa puissance, tout 
son génie. ; 


Reprises 


YQ : Gaumont Le» «■Bas. t- f***:?®; 


SmWWm.L 6- (43-26-48-18). 

Un tiié au Sahara 

IWwvfcb- 

SSpba» Scott. JB I BwmetL Tanofliy 


Britnniqiia(2h1S}. 


Exemplaire exercice de transwbstanta- 

txoa dete' Sttérawrc «n onfam, ta 
dérive de trois voyageursjmcn^i^ 

Sns rimmeosité du dé “? ?“ è 
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Découvertes 


Boulez 

Explosant» fixe 
PienB-Ambi Valade. 

«ûto 4x) 

Sophie Chofrier. 
Emmanuefla Ophèla CBfitaa]. 


Ensambia InterCcntormxain, 

flm Boulez (dkaction). 


Commande du Festival d'Automne et 
de la Fondation Total pour la musique, 
qui devait être donnée l’an dernier. 
Explosante fixe va être créée par l'Inter- 
Contemporain. L’œuvre est-elle vrai- 
ment achevée ? Sans doute pas, puisque 
le compositeur remet sans cesse son 
ouvrage sur le métier, non pas vraiment 
pour le réviser, mais pour le reprendre, 
le peaufiner dans les moindres détails 
avec un soin d’orfèvre. Pierre Boulez ne 
se résoudrait-il qu’au chef-d’œuvre ainsi 
qu’on le dit de son confrère Henri 
Dutüleux ? Comme Répons, Explosante 
fixe utilise Ira possibilités qu'à h 4 x de 
modifier en temps réel le spectre har- 
monique des intrumenis. 

Les 11. 12 *t 14. 20 h 30: le 13. 
16 hauies. Centra Georges- Pompidou. 
Tél : 42-74-42-19. De 65 F i 80 F. 

Mozart 

Symphonies n 38 et 40 
Concerto rr 23 KV 488 
Melvyn Tan (pianofbrta). 

London Ctssswal Players, 

Roger Nomngton (Aectibnl. 

Les quelques disques enregistrés par 
Roger Nomngton et son pianofortiste 
attitré, Mdvyn Tan pour £MI ne no os 
ont guère convaincus que d’une chose : 
le respect des indications des composi- 
teurs ne suffit pas. Mais il faut se méfier 
des disques qui dénaturent parfois le 
travail des musiciens. Tant de paramè- 
tres entrent en jeu qui peuvent fausser 
le résuüaL Le concert a cette supériorité 
qu’il permet d'apprécier en grandeur 
nature la sonorité des musiciens, leur 
aptitude à communiquer avec le public. 

La 15. Opéra de Paris, Palais Garnier, 
18 h 30. WL : 47-42-53-71. De 30 F à 


Roger Norrington. 


Paris 


Mercredi 9 janvier 
Schubert 

Symphonie ^3 

Mahler 

Dbs Khgeoda Lied 
Patricia Schuman (soprano), 

Christa Ludwig (meno-soprano), 

Robert Boric (basse). 

Choeur et Orchestre de Paris. 

James Conkm (dkaction). 

James Conlon est un excellent ehef 
d’orchestre dont la carrière a été mal 
lancée en France. 11 a maintenant un 
lourd handicap à remonter auprès du 
public. Pas auprès des musiciens d'or- 
chestre, qui te tiennent en haute estime 
(c’est plus qu’un signe : une reconnais- 
sance). Il vient diriger la rossinienne 
Troisième Symphonie de Schubert 
(dans le finale, les violons ont fort à 
faire) et Dos Klagende Lied, avec 
Christa Ludwig. On ne manque pas un 
tel concert 

Salle Ptoyel pes 9 et 10. 20 h 30 ; le 12. 
16 h 30). T4L : 45-63-88-73. Os 70 F a 


V.O. GAUMONT CHAMPS-ELYSÉES - GAUMONT PARNASSE 
GAUMONT OPÉRA - GAUMONT HALLES - GAUMONT ALESJA 
14 JUILLET ODEON - 14 JUILLET BEAU GRENELLE 
14 JUILLET BASTILLE - UGC MAILLOT. - V.F. MIRAMAR 
PARAMONT OPERA - GAUMONT CONVENTION. 


Freud, Passion» secrètes 

deJohnHuston. / 

«V8c Ntontgamery CSft Suswmah York, 
tany Paries. Suran Kohn», Bten Hwfic, 
Fernand Ledoux. . . 

Américain, T962,nOH-«tblw(2 h 15). 

Une évocation delà vie et dn travail de 
Sigmund Freud - et du scandale qu'il 
provoqua - qui, contre fans du-père de 
la psychanalyse, tente de trouver des 
équivalents visuels anx « systèmes de 
rcpràentation& analytiques. Le résultat 
est parfois Idfch, mais Monty Clifl esi 

. ... . . 

VO : Action. Christine; fr (43-^-11-30). 


La sélectioa «cinéma » 
a éfé^tabSe par: • 

. Jean-MJchd Frodoa 



Mozart 

Quatuors i cordes n- 1. 14. S, 20 
Quatuor Parfsa. 

Une rumenr court P3tis, le Quatuor 
Parisii serait encore meilleur que le 
Quatuor Ysaye. Le seul fait que l’on 
puisse parler de ces jeunes quatuors 
français en de tels termes prouve au 
moins une chose : il existe en France 
des quatuors mieux que dignes 
d’intérêL Depuis les Parrenin, les Cal- 
vet, les Capet cela n'était pas arrivé. 
Voilà la bonne nouvelle. Et puis, il y a 
toujours de la place pour les bons 
musiciens. Un journaliste a pu écrire 
que les quatuors français ne savaient 
pas jouer Mozart. Et s’il est vrai qu'il 
est plus aisé de jouer Dvorak, il suffit 
d’avoir écouté les quintettes enregistrés 
par les Ysaye et Beyerlé. de lire les 
comptes rendus extasiés des sévères 
critiques américains pour être persuadé 
du contraire. Vive les Ysaye, vive les 
Parisii 

Opéra de la Bastille, 20 h 30. Tél. : 40- 
01-16-16. 80 F. 

Mozart 

Symphonies n* 26 ot 34 
Concerto pour darinett» et orchestra 
Concerto pour cor et orchestre te 4 
Paul Meyer (clarinette). 

Ab Kocter (cor). 

Orchestra national de France. 

Kenneth Montgomery («érection). 

L’Orchestre national inaugure sa saison 
Mozart au Théâtre des Champs-Elysées 
par ce concert au programme intelli- 

K mm eut conçu. Le clarinettiste Paul 
eyer en est le soliste. Un des musi- 
ciens français de la jeune génération 
qui a la chance de pouvoir regarder 
loin derrière la ligne bleue des Vosges: 
CBS-Sony l’a engagé. Ce concert sera 
suivi par d'autres manifestations tout 
aussi intéressantes fle J I : Symphonies 
n* 32 e l 40. Concerto m 27, en soliste 
b pianiste Maria Joao Pires ; le 21 : les 
Petits Riens, la Symphonie concertante 
pour hautbois, clarinette, cor et basson. 
b Symphonie rr 31 * Parisienne » : le 
25 : Symphonies ne 19 et 3S * Pra- 
gue », le Concerto rr 26 du * Couron- 
nement f, en soliste b pianiste Maria 
Joao Piiès ; le 31 : Concerto pour flûte 
et harpe, Concerto pour flûte n° L Jac- 
ques Ibert, Hommage à Mozart, Tchaî- 
xovaki. Suite pour orchestre «• 4 
«r Mozartiana ». Une interrogation tou- 
tefois, Aucune institution française n’a 
jugé bon d’inviter Nîkolaus Hamon- 
court afin de faire bénéficier les musi- 
ciens de ses lumières. A moins que ce 
dernier ne se soit pas montré empressé 
de venir diriger en France. 

Théâtre des Champs-Elysées, 20 h 30. 
TéL : 47-20-36-37. De 40 F à 190 F. 

Chopin 

Nocturnes rr 1 et 2 op. 62 
Tatantetie op. 43 

Polonaise- fantaisie op. 61 
Scherzo m 2 

Sonate pour piano tr3op.58 
AfcfoCTccofôri (piano). 

Aldo Ciccotini est surtout connu pour 
ses interprétations de Liszt, d’Albeniz. 
pour son Satie. Tout récemment, il 
s’est lancé dans une intégrale des 
sonates de Beethoven pour le compte 
de Nuova Era, un petit éditeur transal- 
pin. Aujourd'hui il consacre tout un 
récital à Chopin, un compositeur dont 
il a affirmé, il y a quelques mois, au 
Monde de la musique, que peu d'inter- 
prètes prennaient le risque de le jouer 
comme il est écrit. Et Gcooiini ne parie 
jamais à la légère. 

Satie Gaveau. 20 h 30. Tél. : 49-53- 
05-07. Do 140 F à 300 F. 

Jeudi 10 


MYSTERE 
VON RULOW 

( REVERSAI. OF FORTUNE) 

Un Film De Barbet Schroeder 


'seraient pas « bonnes », mais bien 
parce quelles sont d’un tel niveau 
qu'elles méritent d’ètre enchâssées dans 
un programme qui les mettrait en 
valeur. (Le même programme sera 
donné, le 1 1 janvier, a CbâteUeraulL) 
Eglise das Blancs-Manteaux, 20 h 30. De 
90 F a 120 F. 

La 11 à ChâteKerauft, église Saint-Jac- 
ques A 20 h 45. 

Chopin 

Berceuse op. 57 
BarcamBsop. 60 

Liszt 

Trois Sonnets de Pétrarque 

Mendelssohn 

Sonate pour piano op. B 
Frédéric Chhi (piano). 

Ce jeune pianiste américain déteste les 
concoure, les programmes convenus, 1a 
virtuosité froide, objective, prônée il 
n'y a pas ri longtemps encore. Au Lou- 
vre, il joue Chopin et Liszt, rien de 
bien extraordinaire, direz-vous, mais 
quand avez-vous entendu b Sonate 
op. 6 de Mendelssohn en récital ? Une 
dernière remarque, le jeu de ceieune 
homme n’est à nul autre pareil Elégant 
sans mièvrerie, charmeur sans démago- 
gie. subtil, fluide, délicat, il est aussi 
puissamment suggestif. Et puis, > il est 
rare qu’un étudiant de la JuiUiard 
Schooi choisisse de venir se perfection- 
ner en France. Suffisamment rare pour 
que, curiosité aidant, b salle du Louvre 
soit pleine. 

Auditorium du Louvre, 12 h 30. Tél. : 40- 
20-52-29. 45 F. 

Mozart 

Concertos pour Mon rt" 1. 3. 4, 6 
Orchestre de chambre d'Israël, 

Shlomo Mlntz (direction n violon)- 

Mintz est un curieux violoniste. Est-il 
possible de jouer Mozart avec plus de 
perfection, une telle impeccable clarté ? 
Nous ne le pensons pas. Mais n'est-il 
pas frustrant de voir ce musicien si peu 
transmettre de son art au public ? Cest 
en tout cas l’impression qu’il nous a 
parfois donnée lors de ses récents 
concerts en IsraéL Le public parisien le 
fera peut-être sortir de ses gonds. 
Théâtre des Champs-Elysées, 20 h 30. 
Tél. : 47-20-36-37. De 50 F à 300 F. 

Haendd, Rossi 
Purcell, Steffani 

Duos de chambre 
CaroHne Peton. 

Sandrine PSau (sopranos), 

Emmanuel Baissa (vtofamcele). 

Les Arts florissants. 

WOBam Christie (tflrection). 

Eclats feutrés, voix amoureusement 
mêlées, les duos de chambre de Haen- 
dd, Purcell, Rossi et Stefîani sont des 
pièces assez rarement données en 
concert. William Christie et les Arts 
florissants savent cette musique mieux 
que d'autres interprètes. 

Auifitorium des Hatias, 19 heures. Tél. : 
40-28-28-40. 130 F. 

Mozart 

DNortimantoirl KV113 
Concerto pour hautbois «t orchestra 
K. 314 

Symphonie m41 < Jupiter » 

Français Ldeux (hautbois). 

Orchestre national de l'Opéra de Paris, 
Myung-Whun Chung {direction]. 

L’Orchestre de l’Opéra de Paris dans 
| Mozart ? Autrefois, il le jouait si bien 
[ que Josef Krips avait tenu à enregistrer 
avec lui quelques symphonies pour b 
Guilde. En trente ans, beaucoup de 
mauvais chefs sont passés par là, le di- 
mai social et musical s’est considéra- 
blement détérioré (surtout depuis le 
lancement du projet Bastille), mais 
Chung est arrivé & point nommé pour 
relancer b machine, la mettre sur les 
bons rails. Et ri les orchestres français 
sont toujours un peu trop minces dans 
Bruckner ou Brahms, s’ils n'ont pas 
toujours des élans très beethovéniens, 
ils peuvent jouer Mozart avec une vir- 
tuosité, une finesse, une alacrité 
réjouissantes. Et puis nos vents sont 
encore les meilleurs du monde lors- 
qu’ils sont bien conduits. Chung 
connaît son affaire. 

Opéra da b BastiHa. 20 heures (+ le 12]. 
Tél. : 40-01-16-16. De 50 F ë 220 F. 


Rachmantn ov 

Concerto pour piano rr 2 

Brahms 
Symphonie n>2 
Babil Ofnzco {piano). 

Orchestre Colonne, 

Bertrand de Biüy (direction). 

Il y a plus de quinze ans. Diapason 
avait organisé une tribune des critiques 
de disques qui avait conclu que l'inter- 
prétation du Deuxième Concerto de 
Racfamaumov par ûrozco (un disque 
Philips qui n’a jamais été réédité 
depuis) était b meilleure avec celle de 
Rachmaninov. 
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Les écoutes avant été réalisées à raveuglc, 
rbonwiage n« » était que plus grand. Il 
revient à Paris pour jouer ce concerto, 
quelques semaines après son triomphal 


SaUe 
De 80F 


la salle Gaveau. 

20 h 30. TéL: 46-63-88-73. 
180 F. 


Krommer 

Partira ap. 57 

Mozart 

Sérénades if 11 et 12 

Don GknannL extraits, transcription de 

Triebaneee 

Ensemble Msuice Bcurpue. 

Maurice Bourgue joue du hautbois 
comme peu de violonistes célèbres jouent 
du violon, comme peu de «grands» 
chefs dirigent. Mais voilà, il est hauboîste 
et sa renommée ne sort pas du cadre des 
milieux musicaux informés. C'est plus 
que dommage. Son ensemble à vent est 
Pun des plus accomplis du moment Cela 
s’entend. Lear jeu se déguste. 

Maison d» Radio France, 19 hautes. TôL : 
42-30-15-16. Entrée fibre. 

Mardi 15 

Brahms 

Sonata pour vtoton et pfano 

Beethoven 

Sonata pour violon et piano a la 
Printemps» 

Martinu 

Sonata pour violon et piano or 2 

Snk 

Ambiance d’aï sdr 

Smetana 

Demapatria 
Josef Hâte (piano), 

JoMfSuk(nofon|- 

Existe-t-il une façon tchèque de faire de 
la musique ? .4 priori non, puisque les 
écoles n'existent plus depuis que les musi- 

. . — • * — -.dis- 

i est 
peut 

confronter, s’imbiber du jeu des inter- 
prètes de tons les pays. D semble cepen- 
dant à en croire certains, que les Tchè- 
ques ne joneat pas tout à bit coaune tes 
autres, qu'il existe dans leur approche 
musicale et technique des œuvres du 
passé une spécificité immédiatement 
reconnaissable. Peu importe que ces 
assertions soient justes ou dusses :Suk 
et Hala jouent comme peu de leurs 
confrères^. 

Nouveau Théâtre Moufle tard. 20 h 30. 
Tél. : 43-31-11-39. De 70 F à 100 F. 

Mozart 

Trio pour pana, darinette et alto K. 498 
Quatuor pour piano, doion. shoot 
vfotoncataK. 478 

Prokofiev 

Quintette pour houtbob, clarinette, violon, 
alto et contrebasse 
MyunO’Whun Chung (piano]. 

Murécum de r Orchestre national de 
r Opère de Paris. 

Myungh-Whun Chung est un excellent 
pianiste à qui il arrive de se produire en 
trio avec ses deux sœurs. Pour preuve, 
leur excellent enrajstrement du Trio de 
Tchaxkovsld (EMl). Crtte fois-ci, Chung 
joue Mozart et Prokofiev avec les musi- 
ciens de rOpéra-Bosiille. Un fort beau 
programme. Un programme qui ne par- 
donne aucun écart. 



Opéra de la Bastife, 20 h 30. Tél. : 40-01- 
16-16. 80 F. 

Gouvy 

■Sonate pour darbwtta et piano 

jGade 

[flBcs de tantmdapour daràietta et piano 

'Bruch 

Huit PSices pour Üarinotto. alto et piano 
Midid Iflthfcc {darinetta}. 

VMta* Mendabaohn (aho). 

Pascal Dévoyai (piano). 

On n'accusera pas Lethiec, Menddssohn 
et Devoyon (trois excellents musidens) «Je 
courir les sentiers battus : Gade et 
Gouvy ne sont jamais joués ; Bruefa Test 
si peu. Leur musique vaut pourtant 
mieux que r oubli dans lequel elle est 
tombée. Et dans le cas des Pièces pour 
clarinette, aho et piano de Bruefa, le tome 
de chef-d’œuvre n'est pas usurpé. 

Manon de Radio France. 18 h 30. TéL : 42- 
30-15-16. Entrée Are. 


Régions 


Lyon 

Pncdni 

La Bohème 
NeUy Miriaou/ 

Varanica Vribinri, 

Valérie MBot/ 

DaneOe Stmff (sopranos). 
Jbriyi Zhang/ 

Jean-Uic Viafa (ténors), 
Alexandre Agache/ 

Dkfief Henry (bayions). 


Denis Uorca (mise en ecére). 

Orchestra, 

choeurs et maîtrise de TOpéra de Lyon. 

Kent Nagano (t ft ncticn}. 

Kent Nagano dirige avec une élégance, 
une légèreté de timbres qui devraient 
faire merveille dans h Bohème. 

Les 9, 12 et 15. 20 h 30 ; le 10. 19 h 30; 
ta 13. 17 h 30. Auditorium Maurice RaveL 
TA. : 78-60-37-13. De 80 F à 165 F. 
Vendredi 18 et samed 19 janvier i 
20 h 30. 1» 21 mal à Annecy. Le 24 Mai à 
Maçon. Le 29 mai i Grenoble. Le 1- Juin à 
Ctermont-Farrand. Les 4 et 6 jun i Saint- 
EtSeraw. 

Metz 

Chante byzantins et tradition 
libanaise 

Soeur Maria Kaynwz. 

Les spécialistes se crêpent le chignon à 
propos de sœur Marie Keyrouz. Son art 
est-il authentique ? On ne sait. Ce que 
Ton sait, en revanche, c’est que les audi- 
teurs qui sortent des concerts de cette 
religieuse libanaise s’arrachent ses disques 
publiés par Harmcmia MundL 
U 12. Amenai. 20 h 30. Tel. : 87-74- 
16-16.400 F. 

Toulouse 

Rachmaninov 

Rhapsode sur un tMrrw de PagamnL 

Bruckner 

Symphonie rr 7 



Ray Lama. 


OS Mustonsn focanol. 

Orchestre national du Capitole da Toubuss, 
MichdPbmn fraction). 

Curieux programme en vérité qui associe 
deux œuvres d’esthétiques ennemies. Les 
interprètes sont à la hauteur. 

La 10. HsAe aux Grains. 20 h 30. TéL : 61- 
22-80-22. De 60 F è 210 F. 


Jazz 


Johnny Griffin 
Hervé Se&in 
RkardoDdFra 
Charles Beflonzi 

Au fond, un des derniers grands de rSge 
d’or du jazz moderne : voilà ce qu'est 
Johnny Griffin. En chair et en os, en 
pleine possession de ses moyens. Trop 
rivant, il n’est pas encore entré dans le 
mythe, et c’est tant mieux. Qu'S ait joué 
avec la planète du jazz, c’est là moindre 
des choses. On ne retiendra pour l'heure 
que ce seul pont : Griffin a été un des 
saxophonistes réguliers de Thelonious 
Mont Ge qui suffit & convaincre. 

Les 9 et 10. Petit Journal Montp a rnasse. 
21 bernes. TéL : 43-21-56-70. 

Alain Jean-Marie Trio 

L’autre soir, an Petit-Opportun, Alain 
Jean-Marie, voûté, fixa le dos presque 
immobile. la tête baissée, tout dans son 
rêve intérieur, diatagait avec le meiHenr 
bassiste du inonde (Nids Henmg Orsted 
Pedersen). Le dub ne contient qu'une 
trentaine de personnes. Cest ainsi Cest 
beaucoup pour tant de beauté. LeSunset 
est à peine pins grand- Henri Texier 
(basse) et Aldo Romano (dnims) sont 
déjà b certitude d’une machine musicale. 
Alors, pitié I Ne manquez plus Alain 


Jean-Marie, le plus discret des poètes 
contemporains du piano, qui a toujours 
l’air de s’excuser d’être là, qui joue 
comme personne: 

Du 9 au 12. Sumac 22 h 30. TéL : 40-28- 
46-60. 


Rock 


KHHngJoke 

H y a ceux que ta plaisanterie ne tait pas 
rire, qm_préfèrent Jaz Coleman dans son 
incarnation récente de musicien du Nil 
(voir sou bel album avec Aon Dudley). 
Mais la vraie nature de Jaz est là, au sein 
de Killing Joke, gaudriole mortelle d’in- 
tensité qui fait mal aux tympans et 
ramèn e toujours te rock à sa face 

KlllEllM» 

La 10- Sysée-Mootmartre. 19 h 30. 90 F. 

Wampas 

.Les Wampas ont fait leurs débuts sous 
l'étiquette «psychobîDy*. Mais rien de 
moins psycbooque que leur rock. Recti- 
fions le diagnostic : les Wampas sont 
euphorisants et tant perdre da calories. 
U 15. Bataclan, 20 bons. TéL : 47-00- 
30-12. 80F. 


Chanson 


Bratech 

Guitare, violon, accordéon, humour et 
néfeenora muftiptes, du jazz ata chanson 
grecque : voilà de quoi bâtir un joB spec- 
tade dont ffime reste tzigane avant tout 


De 


Du 9 au 1 2. Casino d> Pals, 20 h 30. TéL : 
49-95-98-98. Location Fine. Virgin Megas- 
tora. Da 100 F à 150 F. 

Ludd Beansonge 

LiDoise, rouse et ptamste, Lucid Beau- 
songe a commencé sa carrièrtea 1980, 
avec.ua tube, Chanson à un rêveur. Puis 
disparut pour cause d’accident de voiture 
grava Revenue à la vie musicale en 1988 
avec un album, Oà que tu ailles, et un 
intimiste protnené en France et 
an Cànada. où, déodément, on aime ks 
voix hautes dont tafiagîtité n’est qu’appa- 
rente. ■ ■ 

Les 9, 10, 11, 12 «t 15. U 

Î im. 20 h 30. TéL : 42 
00 F à 150 F. . 

Juliette Grée» 

Un vrai tour de chant, construit sur dés 
souvenirs, da coups de cœur et <TéctaL 
L'éternel fimùtln. Si tu t'imagines, bien 
sur, mais aussi une surprise régnée Cathe- 
rine Ringer, une entré Marie-Paule BeDe 
et Françoise MaüetJoris et un tout non- 
veau de S yi . 

Les 9, 10, 11. 12 «t 15, 20 b 30; la 13, 
17 heures. OtyR^ia. TéL : 47-42-25-49. 
Location Frac. Del 0Q F 1.210 F. 

Francis Lalanne • 

Francis I .alarme a choisi de laisser fexu- 
béranre de cûté pour cette fbta B revient 
donc sur une scène de dimenson 
moyenne, ceQe d’un théâtre, avec trois 
muariens (davier, basse, batterie) et sa 
guitare. Da ttes de son dernier album, 
Avec loir et te rappel de sa succès panés 
pour terminer. Retour à h case départ, 
du temps de la Maison du bonheur. - 

Le 1 Su Gymnase MréW 20 Ji 3a Tét : 
4246-79-79. De 150 F à 150 F. • 

Arthur H 

Brad Scott à ta base, Paul Jothy à ta 
batterie, et Arthur au piano. M. H a com- 
meocé par la scène pour apprendre son 
métier. C’était un boa choix, Falbum fût 
à la hanteur. Arthur H a appris ainsi à 
créer les ^oosphères, enfumées, éraillées, 
cod-jazz. 

U 15. PigaS**. 20 h 46. Tél. : Rens : 42- 
77-5309. Location Fnac, Vhgin Mé gas tora. 
100F. 


Musiques 
du inonde 

Houria Aïchi 

Algérienne, venue terminer da études en 
France, Houria a collecté de nombreux 
textes de la poésie traditionnelle des 
Anrès, et ks mélodies qui s’y rapportent 
Poèmes d’amour ou d’exil chantés avec 
une égale force d'interprétation, marquée 
par le rythme du bondir. Sald Nissia, 
musicien kabyle, L'accompagne avec 
diverses flûtes de bambou de sa fabrica- 
tion. Le Théâtre dé ta Ville sait décidé- 
ment débusquer tes grandes voix à bavera 
le monde. 

Théâtre da la VH», ls 12. à 18 bons. TéL : 
42-74-22-77. ■ - . 


soas de Vife-Lobca- Cette ex-Brérétieime 
de Paris est retournée au pays pour y pui- 
ser dans les trésors dé ta masque popu- 
laire. Efle s’attaque cette fois à Pixin- 
gminhai. grand compositeur de samba, de 
duras, et de valses, né an début du sède. 
Un travail cTune qualké inéprochable, en 
compagnie de quatre musidens (flûte, 
conttd a sse, percussions et guitare). 
Sandardes Habas. du 9 janvier au 9 février, 
à 22 heures. Tét : 42-36-37-27. 

Fhernanda 

Elle est arrivée il y a qudques mois en 
Eorope, avec une voix chaude et un 
répertoire classique pour une ch an te u se 
populaire brésilienne. Bien tempérée. 

Maison da f Amérique taré», la 16. i 
20h 30. TW. : 42-22-97-60. 

RayLema, 

Ai^éhqoe Kk^o 

Smrée afiûcaine à sen^jükés variables de 
deux artistes du label Istand. Kidjo, ta 
Béninrase émgique et drôle, Ray Lema, 
le 7iRrtn* inspiré, de retour d’une grande 
tournée en Afrique où il n'avait {tas mis 
le ped d*»pi ris dix De quoi taire 

. -h an g p r un bonUDCL 

CAC Pabèo, Neiuda, la 11, à 20 b 30. TéL: 
608900-72. 



Teca Calazans 


L'année 

jdiréai 


dk avait donné un très 
sur le répertoire de chan- 


Compagnie DCA 
Philippe DécouflBé 
Triton. 

Philiiqje Deoouffié rend an cirque un 
hommage baroque, échevdé. Au Festival 
d’Avignon, où fut créé Triton, l’abon- 
dance da gags et da changements de 
costuma n'était pas tout à tait maîtrisée. 
Le rythme en souffrait. Tout cela a dû se 
rôder depuis. 

Tbéitra da b Vüib -20 b 30 Pas S, 11 et 
12J. TéL : 42-74-22-77. Da 70 F à 120 F. 

JeàiAaiiçt^ 

(Test i midi que rabaosité s'achève. 

L’espérance étant têtue, ou continue d’at- 
tendre que Morarier et Duroure, séparé- 
ment, retrouvent la pêcbe créatrice qu'ils 
avaient toraqn'ib travaffiment ensemble. 
Sera-ce cette fbis-d pwr Duroure ? D 
noos raconte ta création du monde, tout 
simplement, da musiciens de jazz parta- 
is scène avec Jes danseurs. 
notre article p. 21). 

Surasnas. Théâtre Jam-Vfar, 21 haum 
«a 11 « 12». m : 48-97-98-10. De 80 F 
! è 100 F. 


La sétaotioo «Moréfos» 

a été établie 
par Alain Lompech. 
«Jarâ» : Francis Mannande. 
«Rode» : Thomas SotineL 
«Cbaasmi». et 
«Masiqua^dB reoade» : 
Vtaœriqae Mortataue. 
«Danse» : Syfrie de Nassac. 
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FUTURS / 
MUSIQUES 
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DU 12 JANVIER AU 12 FEVRIER 1991 

SIXIEME FESTIVAL 
DES MUSIQUES D'AUJOURD’HUI 

60 SPECTACLES 
30 CREATIONS 

musiques électroacoustiques, mixtes, ensembles 
divers, théâtre musical, chanson contemporaine, 
musiques improvisées, danse». 

24 VILLES PARTENAIRES 

ALFORTVILLE, ARCUBL, BAGNOUT, BOtSSY-SAlNT-LÊGO, I0RDY, 80HHEWI, 
CACHA N, CHAMP! GHT, CHOISY-LE-ROI, EVRY, FONTEKAY- SOUS-BOIS, FRESNES, 
6ENNEVILLMS, IVRY-SUR-SEWE, U BIANC-MESNH, HAISONS-AIFORT, 
ORLY, ROHAINVIUE, SAUfT-DHtiS. VILLEJUIF, VUBIBlVE-U-ltOI, 
VJLLETAHEUSE, VULfERS-SUR-MARNE, VIÎRY-SUR-SBNL H & 

aiGCItadadn C08SBL RlHOHJU. DUE-D&FRAHŒ « ds b 5 ALLA, g 

LDJLDJL L-JUUUU, U 1ELD.LDJUL, U IUL |Mfi | 
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THEATRE OUVERT 

JARDIN D’HIVER 42 62 59 49 

les £ JT i ENCRE 

NAMIAND - WENZEl 

AVEC 

FRANÇOISE BETTE, MARIEF GUITTIER 

£T THOMAS AUFORT 
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«Unspectade 
étrange et beau, 
savant et simple, 
insaisissable et 
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Lucrèce 

La Nature 
des Choses 


A PARTIR DU 22 JANVIER 
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EXCCPTIOHMELLES 


— 27 janv 
4831 1145 


théâtre de la bastille 


du S janvier au 3 février à 21 h 
dimanchè 17 h - relâche lundi 

EMBALLAGE THÉÂTRE 
NO MAN 'S MAN 

CREATION 


du 15 janvier au 2 février à IP h 30 
dimanche 15 h 30 - relâche lundi 

GRAND MAGASIN 
UNE EXPOSITION DE FER BLANC 


I Alpha Fnac 


CREATION 



70, RUE DE IA ROQUETTE 7501 ! PARIS 


43 57 42 (4 
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DE LA SEMAINE 


Spectacles 

nouveaux 


Amadeus 

de Pater Shaffcr. misa en scène 

de Jean-Luc Tardtau. 

avec Dante! Ceccakfi, Stéphane Biany, 

Jeanne Marine. Bonard Lavatatta, 

Patrice Alexandre et DanM Bramont 

Pour profiter de l'année Mozart, une 
pièce fameuse - dont le film qui en a 
été tiré a quelque peu éclipsé la .gloire - 
revient sur scène. Décidément, le 
cinéma redonne an théâtre ce qn'O lui 
avait emprunté. 

Montpar na sse. 31. rue de ta Gaîté. 14*. A 
partir du 11 janvier. Du mardi au samerfl 
à 20 h 30. Matinée samedi à 16 h 45. 
dimanche à15h30.TéL: 43-22-77-74. 
De 90 F & 190 F. 


Théâtre Renaud- Bmrault, av. FrankBn- 
RqomvbK. 8*. A partir du 15 janvier. Du 
mardi an samerfl è 18 h 30. Matinée 
dimanche à 15 heures. Tél. r 42-56- 
60-70. De 80 F » 220 F. 

Lé Maître de go 

d'après Yasuneri Kewabato, 

1 mbe en «cène de JaaivPaul Lucet, r 
avec Michel Bouquet. Juüatta Csré. 
Jacques Spiesser. 

Le go est un jeu plus tortueux encore 
que les échecs. C’est aussi un art de 
vivre. U fant des années pour devenir 
champion. Les champions sont des 
maîtres à penser. Le « maître de go » 
est nn rôle en or pour Michel Bouquet. 
Atsfler. V place Charies-DuWn,- 18». A 

r dr du 12 janwer. Du mardi au sanert 
21 heures. Matinée dimanche a 
16 h ttTTfiL : 48-06-49-24. De 18 F è 
240 F. ' 


U 

La Contrebasse " 

B 

de Patrick Sflsttnd. 

mise en scène de Philippe Ffltran, I 

avec Jacques Vüaret. d 

Le Festival d’automne a fait venir cette L 
année ce spectacle tchèque dont Phu- d 
mour désespéré est typiquement ç 

Europe centrale et que Jacques Vffleret l 

a entrepris de « traduire ». 

Théâtre Hébertôt. 78 bis. bd des Bati- 
gnoites. 17*. A partir du 11 janvier. Du 
mardi au samedi à 21 heures, ta sanwxfié 
18 heures. Matinée dimanche a 
15 heures. TH. : 43-87-23-23- De T00 F 
â 220 F. 

DoraJnan 

de Molièro. 

misa an scène de JacquM Rtyga r-, 
avec Gérard Desarthe, Michel Boujenah, 
C arole ffi chert. Uonal Vitrant et Michel 
AymanL 

Après sa création à Toulouse et une 
tournée en France, cette nouvelle mou- 
ture réunit nn maître et on valet extra- 
ordinmremeni dissemblables. 

Théâtre national de ChaBtot. 1.P*« J 
Trocadéro. 1 6*. A partir du 9 jamtar-Du 
manfi au sam «fi è 20 h 30. Matinée, 
samedi st dimanche é 15 heures. Tel. : 
47-27-81-15. De 100 F à 140 F. 

En conduisant miss Dalsy 

SSi3&»Kta- 

Robert LtonsoL - 

La vieille dame juive fortunée et son 
chauffeur noir. Humour et bons senti- 
ments, dialogues pour numéros d’ac- 
leura ont amené une pluie d’oscais au 
film tiré de la pièce. La pièce noos 
arrive donc, avec ta géniale Chelton. 

Antoine - SUnone-Berriau. 14._bd de 

Strasbourg. 10*. A partir du 16 janvier. 
Du manfi eu samedi i 21 hwues. Mati- 
née samedi è 17 h 30. dimanche â 
î?hTm .-42-08-76^8. De 80 F è 
250 F. 

R marche . 

de Christian Rulfier, . 
misa en scène de Jacwes Kraamer 


at Laurence Roy. 

L'humanité en marche, où va-t-elle et 
quel est son destin- Trois acteurs fan- 
tastiques imaginent. 


Mémoire d’encanche 

fo Thierry Barbet 
mise an scène de I aut eur. 
avec Ingrid Tegyey et Thtany Barbet. 

Virions d'une sorte de pythie, face à 
une décharge publique censée représen- 
ter notre momie. 

Théâtre de ta MàiiHi'or Befla-de-mai, 15. 
passage de ta MabMfar, 11*. A partir ita 
15 janvier. Du manfi au dlmaiwbe « 

IB h 30. Tél. : 48-05-87-89. De 80 F à 
120 F. 

Le Mystère de la charité 

de Jeanne tf Arc 

de Charles Péguy., 
mbe en-scène deJean-Luc J®*™** ■ 
avec Maris de Baffiencçurt. Céline 
Bélanger et Chrtaitane Menai. 

Le lyrisme terrien de Péguy an service 
<ta notre étemelle héroïne nationale- Et 
Dieu ? B est là. . 

Lucerne ire Forum Centre national tfart « 
d'essai. 53, rue Natre-Dame-des- 
Champs, 8 -. A partir. 
lundi au samedi a 21 h 30. TeL . 45- 44- 
57-34. De 71 F â 140 F. 

Partition 

if Anne-Marie FfjaL 
d’après Jean-Yves Pïcq, ^ n 
avec Catherine Cauwet, Peter Bonfca, t 
G9es Carié, Serge Oral GatesMeheu» 

Eric Vwntar et Daniel Chambani 

Vœa de silence face à Vœu de bonheur. 
Le tout en musique. 

Lierre-Théâtre. 22. rue du Chevajeret, 
20 h 30, le «fimendie è 18 heteee. Tél. . 

45-88-55-83. 100 F. 

Le Petit Dictateur 
^époque : 
la Chambre envahie 

de Snwen yVaseon, 
mha en scène de Tauttur. 

avec h»«i BaociocdA OamneSoum, 

Dormi Aviman et Pascale Bastmd. 

Contre r intolérance, la. seconde partie I 
d’une trilogie humoristique sur la dic- 
tature 

Espace Acteur, 14 bta, rue Sairte-toaure, 



s Tambours dans la nuit ». de Bertolt Brecht 
nûse en scène de Stéphane Braunschweig 


18KA partir du 9 janvier-. P u «g* »“ 
à 21 heures. Matinée dimanche è 
1 B heures. TéL : 42-62-35-00. 70 F et 
90 F. 

Les Plaideurs 

de J eau Racine, 

JeanSounfin. 

L’une des rares comédies de Racine, 
qui était tout de même plus doue pour 
btragédfe. 

ThéStiê Dwde^SoraT», 1 6. tue 
Psthé, 94000 Vincennes. A par* do 3 | 
Du mercredi au vendredi & 
fi 18 heures. 
It80 F. 

Rendre & César 

ssSSroëîr- 

avec AhooBidia Vandemoot Ggwd 

sasnsaatfftSâs. 

Gabriel, Isabeie Fournier, Catherine Roux 
' et Jean-Ptane Pauty. ■ 


Dans ritaKe de 1933, préparation (Tun ■ J 
.attentat contre Mussolini. On na d 
jamais tant joué Marguerite Yonrcenar r 
de son vivant. i 

Théâtre Paris- Ptaina, 13. rue * Général- i 

GuiBaumat 15*. A partir du 15 janyiv. 

Du manfi au samedi à 20 h 30. Matinée- , 
dimanche fi 17 heures. Tél. : 40-43- 
01-82. De 50 F fi 100 F. 

■La Retraite à Casamene j 

d'après Coietts. . J 

mise en scène da Gerwd , 

avec Netacha Mu 1er. Majotam* Pméaln 
et Gisfaume de MontOveulL 

On reparle de Colette et voilà quelques 
extraits des Claudine et de la Retraite 
sentimentale. 

Théâtre île la Marna*. 36, rue Blehat 
10*. A partir du 10 janvier , tes lund is 
jeudi, vendredi sanwÆ itf «fimancte J 
18h30. TéL : 42-08-83-33. De 40 F à 
80 F. 

Six Personnages 
en quête d'auteur 

de Luigi Pfc and e fio . ; 

Audrat RoseThwiry. Faww Ddb rteha, 
Stfifane Excoffiw. Lucien Parai. Pascal 
Eko, Nathafie Hugo et Gates Tama. 

Enchevêtrement inextricable de la 
vraie fausse fiction et du faux-vrai 
théâtre : la pièce la plus piraoddlienne 
de Pirandello. 

Théâtre, 80, me de la Bette- Feuille. 

- 92000 Boulogne. A «irtir du15^mvie^ 
Du mardi au samedi i 20 h ' SO^Matinée 
dimanche à 15 h 30. Tel. : 4^03-60-44. 
110 F et 130 F. 

Une exposition de fer blanc 

avec Grand Magasin. 

Après s’Stre attaqué au « plus, grand 
détective du monde » Harry Dickson, 
les joyeux drilles de Grand Magasin 
abordent Don Quichotte. 

2 Théâtre de la Bastille. 78. nie de ta 

ifimanche fi 15 h 30. TéL : 43-57-42-14. 
? 70 F et 90 F. 


Janfin dTûver. dté Véron, 94. boulevard 
da Cüchy. 18>. A partir du 15 janwer. Du 
mardi au sameifi fi 21 heures. Matinée 
dimanche è 16 heures. T4L : 42-62- 
59 - 49 . 75 F et 95 F. 

Yiddish in America 

d'après Cynthta Otick. 

avec Tarde. Ben Zknmet. Atam Gunthar. 

CorineJuresoo, Jeen-Gidtaume Le 

Dentiic. Guy-François Régent et Tadw 

LahchHkL 

Humour juif new-yorkais pour décrire 
la recherche d’un introuvable traduc- 
teur de tangue yiddish, par un poète. 

Théâtre 13. 24, nie Daviet, 13*. A parth 
du 15 janvier. Du mardi au samedi â 
20 h 45. Matinée dimanche i 15 heure*. 
Tel : 45-88-62-22. 70 F et 100 F. 

ZooStory 

d'Edouard Aime. __ 

misa on scène de Sophie Dhemineeu, 
avec Pascal Andras et Jenn-Mtchei 
Dajpnand. 

Trouble rencontre dans un jardin 
public. Cétait Michael Lonsdale qui 
avait créé la pièce en France : înquiê- ' 
tant à souhaiL 

Le Funambule Théâtre- Restaurant. 53. 
rue des Saules. 18-. A partir du 9 janwer. 
Du mardi au samedi fi 20 h 30. Matinée 
dimanche fi 18 heures. TéL : 4Z-23» 
88-83. Durée : 1 h 10. De 20 F è 80 F. 


Iphigénie à Auhs, 

d'Euripide. 

Agamemnon 

d’Eschyle. 

mise en scène d'Ariane Mnouchldne. 
avec Simon Abkarian, SM» BeUel. 

Ducdo BeÂni, Georges BlgotJiraWia 
Cameiro da Cunha, Christian Dupont. 
Maurice Dumtier, 

Brands Joderewsky ut Enc léconte. - 

Grâce à la traduction d’uflft Pureté 
inouïe, la mise en scène austère, éclai- 
rée, ci les acteurs, habités, les mots 
d’Eschyle et d’Euripide vont droit au 
cœur. 

Cartoucherie Théâtre du Soleil. 

Champ-de- Manœuvre. 12’. üw vendredi 
«Hafrmn fi 19 h 30. le Æmandre à 
13 heures. TéL : 43-74-24-08. 100 F at 
130 F. 

No Man’s Man 

d'Eric Sïtva. 

mise en scène de l'auteur, 
avec jrâtyn Duivd. Wdanc FMherffl, 
Xavier GiAtet. Valérie HaB, Théo Kaiter, 
Béatrice Michel et Xavier Thierry. 

I »»* à mort et à mots entre la parole 
et la pensée. 

Théâtre de la Bastille. 76. rus ide la 
R oa nette. 11*. Du mardi au samedi a 
21 heure*. Matinée dimanche a 
17 heures. Tél. : 43-57-42-14. 70 F et , 
90 F. 

L'Ourse blanche 

de Daniel Besnehajd. 
mise en scène de Claude jh 
avec Florence Gtorgetti. Laurent âévitt et 
Fabienne Montai ro- Bran. 


Le dernier spectacle de Kantor. Il est 
mort pendant les dernières répétitions. 
Les acteur* ont voulu tenir ses pro- 
messes et revenir à Toulouse où ils 
avaient commencé i travailler. - 

Théâtre Garonne. 1. av. du Château. 
31000 Toulouse. Les mardi, jeudi, van- 
dracB. samedi et dimanche â 21 heures. 
Ta : 61-42-33-99. 90 F. ■ 


Emigrants en route vers la liberté. les 
comédiens, à la recherche de leur I 
liberté, définissent un jeu subtil entre 
eux, avec le public. Ils sont magnifi- 
ques. 

Pmta-ViBette. 211. av. 

Du mardi au samedi a 21 »«‘f«s Matj- 
née dimanche a 18 h 30. T«. 

02-68. Durée : 1 h 45. De 60 F a 120 F. 


Nantes 

Avant la retraite 

de Thomas Bamhard, 
mise en scène 

de Claudia Sttvbfcy. 

avec Denise Genre. Béanore Hat et 
Victor Garrivïer. 

Une histoire de famille chez d’anciens 
nazis autrichiens. Une des plus belles 
pièces de Thomas Bemhard, magnifi- 
quement interprétée. 

Maison de la culture de Loire- Atlantique, 
10. pas*. Pommera»®, 44000 Nantes. 

Les 14 et 15 janvier, 21 heures {et les 16 

et 17 janvier}. T«. : 4048-704)6. 130 F. 


Lteienx 

Deux Labiche 
flan « une armoire 

d'après Eugène Labiche, 
nüse en scène 

d'Agathe Alexfa, .. . . . 

avec Jacques Bnicto. Christ ophe 
Defiocqua et Dîmitrl Radocnmntcn. 

Labiche par Agathe Alexis : on peut en 
attendre du rythme, et la violence de la 
gaieté. 

Théâtre de Lisieux. 2. rue Au Char, 
14100 Lisieux. Les lundi at mardi è 
20 h 30. la dimanche è 17 heures. TH. : 
31-61-04-40. 


La Tempête 


de Wffliam Shakespeare. 

mise en scène de Peter Bmok. 

avec Georges Correface. Jean-Paul 
Darmon, Sotigui Kouyste. Mamwum 
Dtaume. Ken Kigeîin. Varia Ote-Drai 
Bannant Bruce Myers, Alain Ma rabat et 
Piarre Lacan. 

Shakespeare vu par Peter Brook : une 
entreprise de séduction et de magic I 
réussie. 

Bouffes du Nord. 37 bis, bd^deja Cha- 
pefie, 10*. Du mardi au sa mer* à20 h 30- 
Matinée samedi fil 5 heurra.m^46- 

07-34-50. Durée : 2 h 20. 70 F et 100 F. 


Les Yeux d’encre 

avec Françtil» Betta, Marief Grèttiar st 
Thomas Aufbit. 

Haine, amour et dépendance entre 
deux sœurs dont_ l’une est aveugle. 
Avec deux comédiennes hors du com- 
mun, 


Paris 

Les Hommes de neige 

jg aaaa 

-SSSÜ 

Brecht (Tambours dans la nuit), Hor- 
vath (Don Juan revient de guerre) 
Badiner (Woyzeck) sonL les « hommes 
de neige » choisis par Stéphane Braun- 
schweig pour raconter ses histoires du 
soldat. 

Théâtre. 41, av dss Grésillons. 32000 
Garmevilliars. Du mardi ■“*■"*“{ 
20 h 30. Matinée, samafi timajeno a 
17 heures. TéL : 47-93-28-30. 80 F et 
110 F. 


Zone libre 

de Jean-Ctaude Grumbsrg. . 
mbe en scène de Maurice Bfirecfxju. 
avec Raphaëfine GoupiBeau. Jean-Claude 
Grumberg, Ralf Hofréann. 

Méfinana, Geneviève Mnich. Brigitte 
Maunier, Jérôme Nicolfin, Benjamin 
Rataud. Jean-Paul RoussïHon et Georges 
Triftat 

Souvenire des temps de peur, souvenirs 
grinçants servis par des comédiens sen- 
sibles, Jean-Paul Roussillon et Jean- 
Clandc Grumberg en tête, dans une 
mise en scène .rondement menee. 
Théâtre national dé ta Coltine, IS^jua 
Malte- Brun, 20*. Du mardi au ?mema 
20 h 30. Matinée dmandM à 15 h 30. 
TéL : 43-86-43-60. Durée : 2 h 10. 
130 F. 


Régions 


Toulouse 

Aujourd’hui, 

c'est mon anniveTsàire 

Loriano Defla Rocca, Zblgreew Go 
et Stanblaw Miduw. 
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[Maison 

des Arîj 


du II janvier aa 2 février 1991 

p ci T t i t i o n 

■ de Jean-Yves Picq - ' 

oratorio théâtral 

pour deux acteurs 

tl ciuç musi r i* « » 
mvsiqite ex mise en seine 
de Anne-Marie Fual 


8 JAN - 10 FEV 




JEAN TARDIEU 

/]< Aï?/', 


^ scène Gilles GU I ILOT 


%rs CASIMIR 




Documents 
Jane Evelyn 
Atwood 

Deux expositions dans le cadre du Mois de la Photo 

A partir du 20 novembre 


Brest 
Richard D 

de Wafiam Shakespeara, 
mbe en scène 

d’Eric Sadin, _ _ _ . 

avec Alain libolt Yaitn Cp»ett 8 . Bwrvwd 
follet, Hubert Gtgnot», Brigitte Catmon 
et Philippe Girard. 

Un héros shakespearien marque par 
l’impossible amour et par la mon. Un 
nouveau metteur en scène, et des 
comédiens fastueux. 

La Quartz, 2-4, av. Clemenceau. 29000 
Brest. Les mercredi et jeudi fi 20 h 30. 
Tél. : 98-44-10-10. 75 F et 100 F. 


Strasbourg 

Sganarelle 

ou le Cocu imaginaire 

de Molière, 
misa en scène 

SècValérie Détaxé, CatiwmneGmdob. 
Isabelle Kabbgue. Laurent MenronL 
Ofivier Penfer, RterkSaporta et Daniel 
Znyk. 

Une farce de Molière par Jacques Las- 
salle : surprise assurée. 

Théâtre national de Strasbourg. 1. rue 
André-Malraux, 67000 Strasbourg- les 
lundi, mardi, vendredi et samedi è 
20 h 30. Tél. : 88-35-44-52. De 55 F à 
110 F. 


La sélection « théâtre » 
a été établie par: 
Colette Godard 
et Bénédicte Mathieu. 


NANTERRE 

> 


■ ■ ■ 


ET CAROLINE 

de Ô. von Horvâth 

chef de troupe 
jean-Louis Hourdin 

"Comédie populsife 
avec musique' 1 

49 80 18 88 


A la Grande Halle-La Villette 

hutturr v;-;- c , j- CÎ TO --V.O ' ^ ?7 . 




. . ' 

: ■ • • . •• •' 

-srrsiro^ i& Franco Uberaês - Ford.VJon Uînio'.o r-.nerr^d 


LA DAME 
DE CHEZ MAXIM 

Feydeau-Françon 

1 9 janvier-22 février 1991 

(Tél. 47 21 18 81 ou3FNAC jr 
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Nouvelles 

expositions 


Noël Boüa 


On fête ces temps-ci les vingt ans de 
Supports-Surfaces. Aussi cette exposi- 
tion Noèl DoUa rappelle-t-elle que Tar- 
tine niçois en fut l’un des piliers : voir 
ses « points » et « traces » sur toiles 
libres, ses rouleaux de tarlatane trempés 
dans la couleur ou ses « croix ». Des 
œuvres récentes sont également expo- 
sées. 


, grands galerie 


sorties- Pompidou, 
7-12-33. Tous les 


Canne 

5* étage, place Geo 

Paris-4*. m : 42.-77- 

Jours, sauf mardi - de 12 heures A 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 hâves. Jusqu'au 
25 février 1M1. 16 F. 


n y a cent ans, 

ils ont drainé 1 f Olympia 


Le Musée d'Orsay fête l'entrée, en 
novembre 1890, de l'Olympia, de 
Manet, dans les collections nationales. 
Cette entrée n’allait pas de sol Un dos- 
sier rappelle « l’affaire » : la souscrip- 
tion, à l'initiative de Monri, et le don, 
accepté à regret Parallèlement sont 
exposés soixante-dix dessins et pastels 
du peintre. 


Musée d'Orsay, entrée quai Anatole - 


francs, pL Haan-de-Montharlant. Parw-7». 
TéL : 40-4 


Gâterie Montaigne, 36, avenue Mon- 
taigne. Parfs-8*. Tél. : 47-23-32-35. Tous 
tea jours sauf dimanche et lundi de 
11 heures à 19 heures. Du 10 janvier 
1991 au 2 mais 1991. 


Philippe Favier 


Une phrase : « Monsieur Vous Trouve- 
rez Mon Jardinier Snr Une Nouvelle 
Planche » désigne le sujet mystérieux de 
ses nouveaux travaux : une trentaine de 
pdnrores sur verre ; et de formats nette- 
ment moins petits que ses rébus sur 
papier de h série des betty’s, également 
exposés. 

Gâterie Yvon Lambert 108, rua Vteflte-du- 
Tempte. Paris-3*. Tél. : 42-71-09-33. 
Tous les jours sauf rfimanche et lundi de 
10 heures i 13 heures at de 14 h 30 à 
19 heures. Du 12 Janvier 1991 au 
15 février 1991. 


Calais 


Daniel Pontoreau 


Ce sculpteur qui ne manque pas de 
force, ni de sensibilité, aime combiner 
simplement tes formes et les volumes 
contradictoires, du plus structuré au 
plus désorganisé, partant de matériaux 
aussi différents que la terre, l'acier, le 
verre ou 1e polyester. L’exposition est 
une coproduction du Centre d'art 
contemporain d’Iviy (CREDAC) et du 
Centre de développement culturel de 
Calais. 


Gâterie de r Antienne Poste, 13, boulevard 
Gambetta, 62 103. TéL : 21-36-67-14. 
Tous las jours sauf lundi da 10 heures A 
12 h 30 «t do 14 heures à 13 h 39, 
samedi de 14 heures l 19 heures, 
dimanche de 15 heures à 18 heures. Du 
11 Janvier 1991 au 10 nais 1991. 


Paris 


Art et publicité 


Des photos (TAtjet et Seeberger témoi- 
gnant des formes de h publicité urbaine 
vers 1900, aux artistes d’aujourd’hui qui 
détournent tes idées et te langage publi- 
citaire, l'histoire d’une relation d 'exé- 
cration-fascination. En 1 200 œuvres 
rassemblées au Centre-Pompidou par le 
musée, 1e CCI et la BPL Non sans quel- 
que confusion. 


>-48-48-14. Mercredi, vendredi, 
samedi, mardi de 10 heures A 18 hautes, 
jeudi de 10 heures A 21 h 45. dimanche 
de 9 heures à 18 heures. Fermé te lundi. 


Visite de graines rens. au 45.49.45.46. 

i 20jai 
(dimanche : 16 R). Billet jumelé axpoaf- 


Jusqu’au 


Janvier 1991. 25 F 


don-musée : 40 F. 


Josep Maria Jujol 


Ecrasée par l’ombre puissante de b 
Sagrada Familia, l'architecture catalane 
est souvent réduite au génie d’Antooio 
Gaudi. Le CCI fait kâ découvrir un de 
ses collaborateurs. Architecte, mais 
aussi coloriste et sculpteur, ferronnier, 
mosaïste, Jujol (1879-1949) travailla 
pour le Parc Güell, & Barcelone, et 
déploya son imagination et son talent 
sur de nombreux bâtiments de Cata- 
logne. 

Centre Georges- Pompidou, galeries 


contemporaines, place Georges- Pompi- 
dou, Paifs-4'. TéL : 42-77-12-33. Tous les 


uni. sauf mardi, de 12 heures A 
heures, samedi, dimanche et jouis 
fériés de 10 heures A 22 heures. Jusqu'au 
25 février 1991. 


& 


La Photographie 
japonaise 


En deux cents photographies, en majo- 
rité présentées en France pour la pre- 
mière fois, ce superbe ensemble com- 
posé uniquement de « vintages » 
(tirages d’époque) rend hommage & trois 
figures majeures de fa photographie 
japonaise de l’entre-deux-guerres : 
Nijima et ses nos fastueux, Yasui et 
'Nakayama. 

Palais de Tokyo, 13, av. du Présidant-W3- 
•on. Peris-16*. Ta : 47-23-36-53. Tous 
les jours, sauf mardi, de 9 h 45 à 
17 heures. Jusqu'au 4 février 1991. 25 F 
(comprenant rensembfe des expositions). 


L'Art en Belgique, 
Flandre et Wallonie 


un point de vue sur i art au vingtième 
siècle en Flandre et Wallonie, dans b 
foulée de Wiertz, Stops, Khnopff et 
Ensor. Où 1e surrealisme fait poids et 
loi, où dans fa foulée de Magrilte, la 
subversion des images est de mise. 


Musée d'art moderne de b VBIe de Paria, 
11, av. du Président-Wilson. Paris-IO*. 


TéL : 47-23-61-27. Tous Iss jouis, sauf 
lundi at jours fériés, de 10 heures A 


17 h 40, mercredi jusqu'à 20 h 30. Jus- 
1991.15 F. 


qu'au 1Ô mars 


Les Dessous de la ville 


Les sous-sols de Paris ont toujours été 
un objet de fascination et de mythes, un 
lieu d’exotisme et de littérature. Ce 
n’est pourtant pas faute d’avoir été 


explorés, mesures, exploités, ni m&me 
d’etre surveillés de 


Entre savoir et 





L'exposition “Les Vanités” 
dans fa peinture du XVII e stëde. 

conçue par 1e Musée des Beaux Ans de Caen, 
est présentée à PARIS, au PETIT PALAIS , 
jusqu’au 20 janvier 1901. 


L’an du XVII* aède reste vivant pourvu que Ton saisisse la 
permanence et l'actualité de ses messages. Cesi ce que nous 
avons voulu exprimer en concevant œne exposition “Les 
VànlKs” . 


La reconnaissance d'un musée national aussi prestigieux que 
le PETIT PALAIS nous conforte. 


Grâce au Crédit ACricote en Calvados, nous avons 1e plaisir de 
vous faire connaître cens initiative culturelle normande. 


musée 



Alain Tacn6 

&HBervareur_c(u Musée de Caen 




DU CAU/ftOOS y 


A recoure d« am b» (moût a 





s 



LA SELECTION 



Avec Daniel 
Tremblay 
fa faucille 
devient 
l' emblème 
delà sieste 
et du rêve. 


légende, l'exposition traite du chaînon 
manquant 

Pavfflon de l'Arsenal, 21 , boulevard Mor- 
iand, Paris-4*. TéL : 42-76-33-97. Tous 
Iss jours, sauf lundi, da 10 h 30 A 

18 h 30, dimanche da 11 heures A 

19 heures. Jusqu'au 31 mare 1991. 


Mémoires d’Egypte 


Trois cents pièces en provenance des 


plus grands musées, pour une exposi- 

‘ * * “-“—iitïque 


tion tout aussi scientifique que specta- 
culaire, dont fa mise en scène a été 
confiée aux décorateurs de Cités-Cinés. 


Nationale, 1. nie Vivienne, 

Paris-2*. Yéi. : 47-03-81-10. Tous tes 
joies de 10 heures A 20 heures. Nocturne 
le samedi Jusqu'à 23 heures. Jusqu'au 
17 mars 1991. 35 F. 


Gina Pane 


Déjà proposé à Tnjyes, un hommage a 
l’artiste disparue en mars dernier. 11 
retrace son parcours depuis la fin des 
anné es 60, moment où Grna Pane ancre 
ses recherches dans l’art corporel Son 
engagement quasi mystique d’dte-mème 
comme écriture & part entière, c’est-à- 
dire comme moyen de communication, 
peut alors aller jusqu'à fa blessure ou fa 
irâlure. 


Centre d'art contemporain Pablo-Neiuda. 
22, rua Mared-Cadûn, Corbeil-Essonnes, 
91000. TéL : 60-89-00-72- Tous les 
jours, sauf hnS, de 9 heures A 12 heures, 
et de 13 h 30 à 18 h 30, dimanche da 
16 heures A 19 heures. Jusqu'au 27 jan- 
vier 1881. 


Papiers peints panoramiques 


Les bourgeois aisés du dix-neuvième 
siède avait trouvé un excellent moyen 
de rêver, de plonger dans l’histoire, de 
voyager sans quitter leur salon ou leur 
salle a manger : en en couvrant tes murs 
de grands paysages imprimés sur vingt à 
trente lés de papier peint. Presque du 
cinémascope, en somme. 


Musée des arts décoratifs, gâterie d'ac- 
tualité, 107, nie de Rhrati, Pans-1*. TA : 
42-60-32-14. Tous tes jours, sauf mardi, 
de 10 heures A 1 8 heures. Jusqu'au 
21 janvier 1991. 20 F. 


Photos de famille 


Collections d’individus anonymes, ira 
clichés sagement réunis par plus de trois 
cents famutes forment une vas» fresque 

S oi révèle les constantes et la diversité 
e fa photographie populaire. Elle fait 
robjet d’un dispositif particulier, res- 
pectueux et gai, que complète rouvre 
d’opérateurs singuliers comme Ralph 
Eugène Meatyard ou l’en voûtante et 
subtilement perverse Saliy Mann. 


Grands Hafie de la mette, net 211. av. 
Jean-Jaurès, Paris-19-. Téi. :• 42-49- 
77-22. Tous las purs saut /um8 r de 
12 heures A 19 heures. Jusqu'au 
17 février 1991. 30 F. 


Jean Prouvé 


Prouvé, te pond Prouvé dont chacun sc 
réclame aujourd'hui, aura eu le bonheur 
de mourir avant de voir le CNIT, 
auquel fut associé son talent d'ingé- 
nieur, défiguré par les lois du marché. 
De son vivant, on avait un peu ten- 
dance à en faire un martyr de l'indiffé- 
rence, un artiste maudit. Le CCI lui res- 
titue la lumière et la gloire, dans un 
espace signé Kenzo Piano. 


Centre Georges-Pompidou, gâterie du C(3, 
place Georges-Pompidou, Paris-4*. TAL : 
42-77-1 2-33. Tous las jouis, sauf mardi, 
de 12 heures A 22 heures, samedi, 
dimanche et jours fériés da 10 heures à 
22 heures. Jusqu'au 28 janvier 1991. 
16 F. 


Saint Bernard . 
et le mondé cistercien 


Pour 1e neuvième centenaire de Saint 
Bernard, fa Caisse des monuments his- 
toriques a monté cet impressionnant 
ensemble, à la fois hommage, réflexion 
et presque spectade, sur ceori qui fut à 

PavÎuIha rlSinb rfae «dîne halloo liOnÂm rU» 


l'origine d’une des plus belles lignées de 
cni 


l'architecture monastique : l’ait cister- 
cien. Pas un sou de vaine bigotesie dans 
cette exposition, justement austère et 
pourtant émouvante. 

Conciergerie, palais de Saint-Louis, 
1. quai de l'Horloge, Raris-1*'. TéL : 43- 
54-30-06. Tous les jours de 10 hautes à 
17 heures. Visites -conf. 9 et 23 janvier. 
8 et 22 février. Rendez-vous à 14 h 30 
1. quaf de l'Horloge. Jusqu'au 28 février 
1991. 30 F. 


Daniel Tremblay 


Un jeune artiste des années 80, disparu 
dans un accident de voiture il y a cmq 
ans. Dans des œuvres à base d’objets 
ordinaires, qui tiennent du relief et de 
fa peinture, modestement, il a mis de la 
poésie, sans faire bête. 


Fondation nationale des arts graphique* et 
plastiques, hôtel Salomon de IMhscHd - 
Tt, rue Benyer, Paris -8-. TéL : 45-63- 
90-55. Tous tes Jours, sauf mardi, de 
11 heures i 18 heures. Jusqu'au 28 jan- 
vier 1991. 


Simon Yonet 


Ce n’esl pasà une mince entreprise que 
se sont attelés les responsables de .cette 
exposition VoueL L essentiel de son 
œuvre décorative a disparu et nombre 
des tableaux sortis de son atelier ont été 
peints par des élèves auxquels il savait 
insuffler son propre talent. Soixante . 
tableaux autographes ont toutefois pu 
être réunis, qui rappellent le séjour en 
Italie de Vouet et s on inspiration cara- 
vagesque, ou qui relèvent de fa veine 
française, plus légère, de ce peintre 
favori de Louis XUL 


Grand Palais, galeries na tion ale s, av.. 
Wmston-Ctaurchra, pL Clemenceau, av. 
Esenhower. Paris-8*. Ta : 42-89-23-13. 
Tous les Jouis, sauf mardi, de 10 beurra A 


20 heures, mercredi jusqu'à 22 heures. 
1991. : 


Jusqu'au 11 février 1991. 33 F. 


Galeries 


EnricoBaj 


Enrico Baj est décidément un artiste 
singulier. A preuve os deux ensembles 
de peintures récentes inspirées, paraît-il, 
par rcxptosïoa démographique. Consti- 
tués chacun de trente-trots, tableaux cri- 
lés les uns aux autres, iis font l’effet 
d’une grande mascarade kitsch qui 
effectivement ne manque pas de figu- 
rants. 


jfaoura, ... 

Paris-4*. Tél. : 42-71-20-50. Ton tes 
joui», sauf dmundtt et km* * 10 h 30 


V\. 


à. 13 heures et da 14h 30 A 19 heures. 
Jusqu'au 2 février 1991. 


Jacques Doucet 


Un peintre dans lé genre véhément, 
resté fidèle " 


à l’esprit du monvemenr 
Cobra, auquel il a participé dès 1948. 


Un choix de tableaux depuis celte 
période et des gouaches recentra le 


montre, chez Bôolafa'a (rive, gauche, 
pour tes tableaux; rive droite, pour tes 


Gâterie Fabien BaubJdau 20, rua Bona- 
parte. Paris-fr. TH, : 43-26-56-79. Tons 
Tes jours, sauf tfimanche et lundi, de 
10 heures à 13 heures et de 14 heures à 
19 heures. Jusqu'au 26 janvier 1991. 


André Masson 


42 huiles de 1922 A 1966, 24 jjastds et 
dessins^ i I sculptures pour une exposi- 
tion qui doit, après Parts, aller en Suisse 
et au Japon. Parmi les œuvres tes plus 

æ antes : la Vue emblématique de 
de 1936-1939, un tableau apoca- 
lyptique avec feu, sang , cristal et Mino- 
taure, lourd de toutes les mythoksjes 
développées par André Masson an fu de 
sa vie. 

Gâterie Odomatt-Cazean, 85 bis, n» du 
Faubourg- Saint-Honoré, Paris-B*. TéL : 
42-66-92-58. Tous les jours, sauf 
(branche, dé 10 haïras A 19 heures. 
Jusqu'au 2 févriar 1991. 


Régions 


David d’Ange» 


La ville natale de David d’Angers, qni 
conserve et expo» la plupart de ses 
modèles d'atelier, accueille, après fa fon- 
dation dé Coubertin (Saint-Rémy-lès- 
Cbevreuse), l’hommage du sculptt 
aux grands hommes : dessins, esqrnss 
bas- reliefs, bustes et statues de Guten- 
berg ou d’Armand CarreL 
Musée des beaux-arts, 10, rue du Musée. 
TH. : 41-88-84-65. Tous lee jours de 
10 heures à 13 heures et da 14 heures A 
1 9 heures. Jusqu'au 10 février 1991 . 5 F. 


de Chavannes est ans» fauteur de pay- 
sages marins se situant dans la descen- 
dance de féerie de PonfeAven. . 


Musée des Jacobins, plaça des Jacabms. 
TéL : 98-88-68-88. Tous les Jouis sauf 
mardi de 10 heures 1 12 heures et de 
14 heures à 18 heures. Jusqu'au 3 ttwner 
1991,1550 F. 


Nantes 


150 ans de photographie 


Avec un an de retard, le 150 e anniver- 
saire de fa photographie y est célébré en 
collaboration avec la Staatsgalerie de 
Stuttgart Par on choix partisan et réso- 
lument subjectif qui fait fa part belle à 
la jeûne génération internationale (Hen- 
son, HoraGdd, Wall), française (Laffont, 
Garndl), mais aussi aux créateurs alle- 
mands : Rinlce, Struth, Gnrsky et 


Musée des beaux-arts, 10, n» Georges- 
Clemenceau. TéL : 40-74-53-24. Tous tes 
jours sauf mardi da 10 hautes à 12 bernas 
et de 13 heures A 17 h 46. rbrandie da 
11 beuresà 17 beurra. Visites commen- 
tées te 23 décembre 1 15 heures. Jus- 
qu'au 1 5 janvier 1 991 . 


Qfrimper 

La Compagnie de* objets 


Mais oui, 3 arrive aux artistes d'aujour- 
d'hui de peindre des natures mortes, 3 
n'est que de voir tes œuvres cTAlberria, 
Baroekv Garante, Laget, Police ou Siri- 
lia présentées en compagnie des objets 
de qndques grands aînés comme Bra- 


que, Morand! et Picasso. Pour inaugu- 
rer Le Quartier, te nouveau Centre d'art 


contemporain de Quimper. 


La Quartier, centra d'art co nt em porain. 

Î lace du 137*-Réglmem-d'lnfantarie. 
éL : 88-55-55-77. Tous tes jours sauf 
hindi de 11 heures A 19 heures, «amorti 
de 14 heures A 18 heures, dimanche de 
14 heures à 17 heures. Jusqu'au 
28 février 1991.20 F. 


Antibes 


Henri Nouveau 


On connaît mal Henri Nouveau (1901- 
1959), compositeur de musqué a pein- 
tre orijtijiairc de Transylvanie, fixé à 
Paris. Dont les recherches abstraites 
s’inscrivent dans la lignée du Banhaus. 
■ Cest d'ailleurs fois d'un séjour àu Bau- 
haus, en 1928, qite Nouveau conçut, sur 
une partition de Bach, fa sculpture 
musicale présentée a Antibes parmi les 
imites, les dessins, tes collages de l'ar- 
tiste. 


Musée Picasso, château GHmaldi. Té). : 
93-34-91-91. Tous tes joun sauf raanfi et 
jours fériés de 10 heures i 12 heures et 
de 14'heures à 18 heures. Jusqu'au 
13 janvier 1991. 20 F. 


Besancon 
Jean Le Moal 


Vingt ans de peinture d’un abstrait né 
dans le courant lyrique d’après-guerre. 
Ses travaux réalisés dans des églises de 
Franche-Comté (notamment des 
vitraux) sont présentés en complément 
des grandes toiles incandescentes et des 
petits tableaux-objets réalisés en contre- 
point depuis J 964. 

Musée des beaux-arts et (Tardi 


1, place de te Révolution. TéL : 81-81- 
44 -47. Tous les jours sauf mardi de 
9 h 30 A 12 heures et de 14 heures A 
18 heures. Jusqu'au 14 février 1891. 


Grenoble 


Ànish Kapoor 


Il est né à Bombay (en 1954), il vit à 
Londres, il expose partout en Europe 
depuis une dizaine d’années: Sa sculp- 
ture aux formes organiques, couverte de 
poudre noire, jaune, rouee, blanche on 
bleue, fascine; A Grenoble, fl expose 
certaines des grandes pièces présentées à 
là Biennale de Venise, ainsi qu’une nou- 
velle série créée spécialement pour le 


Centre national d'art contemporain, 
155. coure Barrtat. Tél. : 76-21 -95-84. 
Tous les jours sauf lundi de 12 heures à 
19 heures. Jusqu'au 19 janvier 1991. 8 F. 


Morlaix 


Francis Anbortln 


Saint-Etienne 


L'Ecriture griffée 


Un propos, une réflexion sur fart et la 
problématique de fa réprésentation du 
réel dans les années 30. 40 et 30, par- 
tant de quelques individualités, par 
exemple Artaud, Duboflet, Fautner, 
GiacomettL Gruber, Wols. Dont le 
musée de Saint-Etienne propose des 
peintures, des dessins, (tes amlptarcs, en 
des rapprochements imprévus et enri- 
chissants. 


Mutée d'art moderne de Saint-Etienne, La 
Terrasse. Tél. : 77-93-59-58. Tous tes 
’ours sauf mardi da 10 heures i 


19 hautee, mercredi jürtjir'A 22’tteures. 
Jusqu'au 25 févriat 1991. 22 F. : 


Salnt-Prteat 


Qandio Parmigglani 


Avec ce Turinois qui expose peu en 
France, Tart pauvre prend rate tournure 
nettement symbolique : tes barques et 
les grandes voiles, les fragments de 
sculptures antiques évoquant Mercure 
ou Pan et tes aDes d’ange sont parmi ses 
thèmes les plus chers. 


Centre d’art contemporain, place Fertfi- 
nand-Bufason. Tél. : 78-2D-02-50. Tous 
les jours sauf lunride 14h3Q A 18 h 30. 
Jusqu'au 3 février 1991. 


Toulon 


Chacallis 


tt Foire avancer les formes » : tri a tou- 
jours été 1e propos de Louis Chacallis, 
qui, pour ce faire, passe volontiers de la 
pemturc â la sculpture, se promène dans 
l’histoire de fart, sculpte des indiens ou 
des derviches tourneurs et peint des 
tableaux ayant pour sujets 1e Radeau de 
la Méduse ou la Jeune JÏÏtc au turban. 
Musée de Toulon. 113, boulevard du 


Généraf-Ueterq. Téi. : 94-93-1 5-54. Tous 
tes. joins de 1 3 heures à 1 9 heures. Jus- 


qu'au 30 mars 1991. 


Tours 


ZaoWoo-Kl 


Du plus français des peintres extrême- 
orientaux, le musée de Tours propose 
un choix de peintures, d’encres de 
Chine et. d’estampes. Depuis le Vent 
(1954) du Muâe national d’art 
moderne jusqu’aux grandes abstractions 
récentes. 


Musée des beaux-arts. 18, place Fran- 
-05-68-73. Tous tes 


Peintre symboliste peu connu, Jean 
Francis Auburtin réalisa tout an long de 
sa carrière de nombreuses décorations, 
par exempte au palais de Lonechamp à 
Marseille, & la gare de Lyon a.Paris ri 
au Conseil d'Etat Cet boîtier de Puvis 


çob-Sfcwd. Tél. : 47-„ 

r u rs sauf mardi at Jouis fériés ds 
heures A 12 h 45 m de 14 heures à 
.18 heures. Jusqu'au 15 février 1991 . 


Lia sélection a Arts » 
. a été établie par 
Geneviève Breerette 
ri Frédéric Edehnena 


Galerie H. Odermatt-Ph. Cazeau 

85 bis, fg St-Honoré 75008 Paris - (1) 42 66 92 58 


ANDRE MASSON 

Œuvres Maîtresses 


5 DÉCEMBRE - 2 FEVRIER 
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DE LA SEMAINE 





Après la publication de notre 
dernier supplément « Spécial 
disques de l’année -, 

{le Monde doté 6 décembre), . 
nous publions cette semaine 
une page de sélection 
des meilleurs disques 
qui viennent d’être édités 
et sont disponibles sur 
les rayons des disquaires. 

Ce nouveau rendez-vous du 
Monde Arts et Spectacles avec 
la musique classique, le rock, 
le jazz, la chanson et les 
musiques du monde sera 
désormais hebdomadaire. 


É 


II* 




.#•* r 


.i-}* 


Classique 


Jean-Sébastien Bach 

Partiatsn* 1.2at3 
Tatiara NBootawa (piano} 

Taliana Nikolaeva ne joue pas Bach de 
façon très musicologmiie. A la diffé- 
rence de Glenn Gould, qui l était 
encore moins, elle profite de tontes les 
ressources du piano, sa sonorité est 
charnue, parfois un peu dure lors- 
qu’elle se lance dans les mouvements 
vifs, ses phrasés sont stricts sans être 
dogmatiques, expressifs sans que “ 
polyphonie ne perde de sa clarté. 
Tauana Nikolaeva joue Bach de façon 
«romantique», certains le loi reproche- 
ront, pas nous qui nous réjouissons 
d’écouter piano si personnel, interpré- 
tation si intdligeote. 

1 CO MModtya MCD/46. 

Christoph Willibald 
von Gluck 

OrieoedBmScB . _ 

Shtriev Verrait [Orfeo). Ara» MrMo 

{Eurifficel. Judith Raddn (TAmourî. I 
Vwtuod d Homa, Renan* Fasano 
{direction} 

Enregistré en 1965, 

du plus célèbre des opéras de Gluck 
reparaît snr disques compacts. Pre- 
mière constatation,!* pci»,* 
déméritera pas ftee à ceHe d e nreg ^re- 
raents plus récents. Seconde 
tion, cette version n’est pas wpfaerae 
à d’autres utilisant tout ou partie ae 
l'arrangement de Saidt-Saëns et Berlioz 
(Homfsotti, Forrwter-MaAm«) j» 
la faute d’un orchestre assez UmitA 
mais elle conserve à leur sommet la 
voix et l’art de Shirley Verrett. L une 
des 'rares cantatrices qui aura chante la 
Rhapsodie pour contralto de Brahms, b 

/vSSadeŒnt. k* ^ JJ! 

diens, la tragédie de Gluck avec une 
justesse stylistique et une penection 
vocaled’autant plus admirables gu’ime 
telle voix, déjà rat® autrefois, n existe 
plus aqjourdiiuL 
2 CD RCA GD 87896. 


Trio 

pour 

vedette 

seule 


Jacques Ibert 

EacMba 

Maurice Ravel 

Gradoso-Povano pour uno mtairu 
défunte. 

Orchestra da D*noiL Paut Paiay 
(ÆrectfonJ- 

De 1951. à 1963, Paul Paray a été Je 
patron de l’Orchestre de Detroit. Un 
orchestre avec lequel il a enregistré de 
nombreux et ' admirables disques, 
hélas! à peu pris oubliés de nos jours. 
Sent ans après le lancement du disque 
compact, Philips se souvient de ce chef, 
de la qualité époustouflante des prisa 
de son de l’époque (elles étaient réali- 
sées avec trois micros et stockées sur 
film 35 mm) et de r irréprochable qua- 
lité musicale des productions de Mer- 
cury, sa filiale américaine. 

Paray dirige avec la précision nrthmi- 
oue que l’on admire auiourd hui chez 
Boulez, l’effervescence de Munch, sans 
avoir jamais les défauts de I un et de 
l’autre. U relance sans cesse te discours, 
sait focaliser l’attention de 1 auditeur 
sur tel ou tel détail sans jamais perdre 
■ lima A nd Êaarri. su 


dé vue la grande ligne. A cet 
Valse serait bien la plu 


vaux serait Dieu plus parmi te de 
rentière discographie. A quand I? red- 
dition de son programme Chabner et 

de ses Debussy? 

1 CD Marcury-RNSp» *32 003-2. . 

À. La. 


pochette ornée d’une framboise hyper- 
réaliste, genre papier de bonbon. Avant 
d’avoir fait jaillir le rayon laser ou posé 
la tête de lecture, les choses sont 
claires : tes HoBowMen ne se prennent 
pas au sérieux et tiennent à ce que ça 
se sache. Reste que 1e groupe garde un 
■ air de famille avec des contemporains 
plus convaincus de leur propre impor- 
tance, entre la pop loxnriante de Utec 
Tune et les rythmiques ondoyantes des 
groupes de danse psychédélique, Soup 
Dragons on Charlatans. Comme s ils 
n’arrivaient pas encore à faire te point 
(Cresta est leur troisième album), les 
Holkiw Men ne brillent que par inter- 
mittence. Ce qui suffit pour attirer et 
garder l’attention. 

1 CD Àrteta/BMG. 

T. S. 


Jazz 



faute d’orthographe (de M. Onp Grafl 
et de rà peu-pris. Dans une ictée.^ 
où l’on doit comprendre : «El tf * 
parti comme il Hait venu», Toto 
■entend : «El dans les parues, comme U 
, était rdu!». Fastocbe. 

'Muni du texte intégral, ce 9“ 
inutile - Truflaut avait fait sous-titrer 
'Avanie et framboise dans Tins pas sur 
U pianiste, - on peut ensuite s attaquer 
anxcinquante titres (dont certains 
■remixés à partir des bandes originales) 


de cette intégrale, parue pouffa pre- 
mière fois en quatre 33 tours chez Phi 
Uns en 1976, mais qui a aujourd'hui les 
honneurs du compact Bon vivant, 
assez désespéré pour 
jusqu’au bout, et mourir Wtemem 
d'une longue maladie enl 1972, cet 
ancien étudiant en maUiémaUques a 
(laissé des traces indélébiles dans la 
> chanson française. «Moralité : ! Avanie 
\ et mameUeslSont les framboises du des- 
i tint». 


[2 CD Potygram. 


V. Mo. 


Rock 


[Corman et Tuscadu 

Cotman^t Tuscadu 


iDouble mixte ttimois, Corman « Tus- 
cadu dépensent une bonne part de leur 
énergie musicale à ne ressembler à per- 
! sonne. Cest là un point commun (le 
[seul, en bonne logique) avec d autres 
.duos hétérosexuels, Rite. Mitsoukoou 
Double Nelson, comme si le faee 4 -race 
engendrait l’idiosyncrasie. Celle de 
Corman et Tuscadu (anagramme amal- 
gamé des patronymes des deux mua- 
oens) est non crie de musique contem- 
poraine et résolument européenne, us 
voix luttent contre ie naturel imquete 
ou mélopée atone, les mstrnments (tout 
un magasin, du xylophone à la taie 
électrique, en passant par les cmvres, 
tes bois, tout ce qui se tape ou se trotte) 
joœnt à coutroemploL 
La méthode est périlleuse, die peut ser- 
vir à dissimuler rincorapéteno^mart 
.surtout la' vacuité du propos. Meme n 
Corman et Tuscadu font par moment 
un pea trop les malins, ce P renier dis- 
que laisse passer deux ou trois choses 
d’importance : un talent étonnant à 
maîtriser la dynamique d un morceau, 
à la modeler sans jamais la bnser, une 
■invention vraie et 7 surtout “bSJJ 
de faire de la musique et la Taculte ae 
.le communiquer. 

1 CD Mew Rose. 

The Hollow Men 

Crasta 

Void donc les hommes vides. Us pré- 
sentent un album dont le ? om e f> 
emprunté à une pâte dentifrice et la 


Le jazz vocal 
(1921-1939) 

Huit disques en petit coffret élégant - 
te genre se multiplie - pour rappeler le 
jazz & son principe, son origine et ® 
trace: la voix. Le fait d’ouvrir la série 
avec BîUie Holiday, de ses enregistre- 
ments de 1935 au bouleversant Strange 
Fruit de 1939, est une indication. La 
voix, le phrasé, là féminité, la souf- 
france Rang ée en désinvolture appa- 
rente, l’exubérance parfois, donnent à 
l'ensemble (Louis Armstrong, Bessie 
Smith, Fats Waller, Ella Fitzgerald, 
Cab Calloway, etc.) sa pente naturelle 
et sa justificatioû. Présentation soignée, 
son convenable, le coffret peut servir 
de récapitulation, d’initiation ou de 
complément 
8 CO Decca 025. 


Joao Gïlberto 


Chanson 


Ils viennent tous de quelque part . 
Enzo, dans 1e rôle principal, deuli 
Drop. Kent Cokenstock de Starehooter, 
Richard Galliano du Quartet d accor- 
déons. Roé de Roé. Tout ce beau 
monde se promène dans des arlleure 
.rêveurs et multi-culturels au long des 
douze titres du compact, dix pour l al- 
bum vinyle. privé d'une «rhum ver- 
sion » de Deux minutes de solélen plus 
(on trouve uniquement la «vodka ver- 
sion» sur le vinyle) « d’une j^echan- 
‘ ‘ Paâfîco « signée Konn 

la «.klifl __ Al 


Musiques 
du monde 


Coleman Hawkins 

(1927-1939) 

Cette rétrospective de l’activité de 
Coleman Hawkins, mise en son par 1e 
scrupuleux Robert Parker, commence 
chez Fletcher Henderson en 1927. 
Coleman Hawkins est aux pupitres des 
saxophones depuis 1922, il praire 
occasionnellement le pachydermique 
saxo-basse. Cest là qu’il dégrossit son 
style, cette manière si aérienne et si 
fluide an saxophone ténor dont u est 
proprement l'inventeur. Modernité 
comprise, comme on s’en rend 
dans le dernier morceau de 1 antholo- 
gie, te Body and Soûl du 10 octobre 
1939, un des chets-tTceuvre absolus du 
W Au passage, on découvre Çÿeman 
Hawkins aux côtés de Glenn Miller, de 
Henry Allen, en grande formation, en 
quartet, en duo f Lost in a Fog). à New- 
York, à Londres ou à Pans en 1937, 
{avec Alix CombéUe, Ben ny Carter, 
André Ekian et pjango Rcinhardt. Il 
'rêvait d’avoir * un tout petit peu delà 
grandeur de Louis Armstrong*. H * a 
eue, bien au-delà de sa modestie. 

1 CD BBC Raconte CD 698, dtatribué par 
Maffia 7. p _ M> 


te public - et 
pour les 


Khalife Ould Eide 
etDimi Mint Abba 

'MooHahMusic 

fromMaurianh 

■Une voix peut-elle à ce point 

■la légèreté d’un voUe brodé le rMe 

■d’on vêtement transparent. For d une 

; boude d’oreille, l’ampleur du désert? 
Dimi Mint Abba est une grande chan- 
îteuse africaine. A rimage de son roys, 
la Mauritanie, elle se situe au carrefour 
‘du inonde arabe et de r Afrique noire 
■ _ ». j.... ■(• » mndulc 


■jon sensuelle, — 

Tenoovtzeff- Enzo 
[Alain Manaranche. 

plus pauvres. , 

Flamenco-rock (A donde wy?). zouk 
chaloupé à l’africaine (Cinéma), kora 
synthétique (Foussou), un standard 
: façon sixties (une reprise étDreamA 
Lutte Dream OfMe\ salsa a refénraces 
(End Flynn, Johnny Weissmuller dans 
Confidentielle) : voici un pire- 
: zle bien nouvelle vague. 
itnarde d’une voix veloutée, posée fâ où 
il faut, sur des arrangements réussis ae 
François Bréant qui donnent une cou- 
leur tendre à l’album. 

.L’ensemble manque pourtant de force. 
.Tous ces excellents musiciens s y per- 
dent un peu, sombrent àwr une lé«fr- 
.reté imprévue. Enzo ose à peine anir 
mer une voix qui en vaut pourtant^ 
.peine. A preuve, 1+ Etage, beUe mdo- 
die dédiée à Paris la nmt, où te piano 
de François Leroux suffit a tout 
•1 CD BMG Arioia. 

.BobbyLapointe 

\ Intégrale das enregistrements 

! Barbu bienheureux, couché dans 
'l’herbe parmi les papillons, vêtu de son 
i étemel maillot de marin, Bobby nous 
: fait un clin d’œil naïf sur la pochette. 
Puis nous donne une leron de J9 U ^T 
de mots dans un texte, de m vivant 
•inédit, où tout est dit sur 1 art ae ta 



l'indépendance nauonwc, * 
retrouvera au choix les accents de blu« 
du Malien Ali Farta Touré et les i mélo- 
pées torturées du flamenco. Sur la 
! vibration inquiète du tidintt, version 
maure du n’goni, te luth mahcrasLm: 

1 prime la souplesse de laguiiare éteœiv 
que doucement égrenée et le ronfle- 
ment de la basse. Les jeunes 
choristes, tapent des mains. Kjahja 
Ouid Eide (chant, guitare, tidinn), qui 
appartient au même courant des musi- 
IcteMi rénovateurs de Nouakchott, joue 
de sa voix avec presque autant de 
i talent que sa comparse. 

| ,Ce trts beau disque, .qui wett enrichir 
la collection anglaise de 
ethniques maternes. Worid Circuit, a 
(été enregistré et mixé à Londres, cl 
produit par John Hadden. Une pre- 
mière réussie pour ime rausique maure 
demeurée confidentielle en Occident. 

1 CO World Circuit, distribué pw Media 
7. WCD 019. 


Joao Gïlberto 

The Legendaty Joao GUbeno 

Amoroso 

On dit, l’histoire est célèbre, qu’un chat 
enfermé par mégarde dans la enarobre 
de Joao GUberto en étal de méditation 
prolongée se suicida en se jetant par la 
fenêtre dès qu’elle fut entr ouverte. 
Musicien fou, peut-être. Interprète 


génial sûrement. Et l’on n’en finit pas 
de le réécouter, en attendant un nouvel 
album, en passe de sortir (mais 
quand ? Dam un mois, dans un an—). 

77ip Legendary Joao Gïlberto reprend, 
à partir des bandes originales, avec tout 
le charme et encore un peu de souille, 
trente-huit titres, signés Tom Jobim, 

Luis Bonfa, Carlos Lyre on Donval 

Caymmi, et enregistrés en trois albums 

chez EMI-Odéon Brasil entre 1958 et 
1961. Seize d’entre eux sont places 
sous la direction musicale d’ Antonio 
Carlos Jobim, avec grand orchestre. 

Cest *un document historique de la 
bossa-nova», précise, avec raison, 1e 
livret, doté d’une couverture dégante 
et qui prend la peine de résumer les 
textes des chansons en anglais. 

Amoroso regroupe huit titres enregjs- 
très aux États-Unis en 1976 et 1977. 
chantés sur des arrangements de Cteus 
Ogerman, en anglais ("S Wonderfid te 
George et Ira Gershwin), en italien 
lEstaie, de Martino et Brighctti). en 
espagnol (Besame Mucho. de Conaub 
Vasquez) et en portugais (Tom Jobim, 
bien sûr). Répertoire hétéroclite pour 
un Joao plus nostalgique et veloute que 
jamais. 

1 CD World Pacffie-CapitoL dïstïfliué par 
EML 

1 CD DAM rr 23053. 

Fêla Aniknlapo Kuti 

1975-1878. 1981-1984, 1985-1986 

Au début des années 70, Fêla Aniku- 
lapo Kuti, nègre rédempteur de la 
conscience africaine, crée dam sa mai- 
son de Lagos ele premier territoire libre 
du Nigeria ». la Kalakuta Republik. lieu 
de plaisirs et de résistance musicale qui 
sera rasée par les soldais gouvernemen- 
taux. Ce jour-lâ, sa vieille mère sera 
défenestrée et les masters originaux de 
ses première enregistrement périront. 
Le mythe de la famille Fêla est né. 

Les quinze titres des trois volumes pro- 
posés remontent rUinéraire musical de 
1975 à 1986. de ce pionnier de la musn 
aue africaine moderne. Le résume 
vaut-il le détour? Les titres sont judi- 
cieusement choisis parmi tes plus forts, 
les plus significatifs, d'un Fêla prolixt 
Maïs, depuis Black Man's Cry en 1975 
jusqu'à Government Chiclcen Boy en 
1986, rien n’a vraiment change dans 
l’univers félien. De la colère et du 
punch, et toujours une puissance conte- 
nue dans de longs développements a 
l’africaine : un morceau n’a pas moins 
de quinze minutes. Tendance confir- 
mée dans son dernier album, uuw 
Overtake Don Orertake Owrtake (Euro- 
iboud/Just’in) où les titres tendent vers 
la demi-heure. L’idéologie est immua- 
ble. Dix ans plus tard, les rythmes se 
décomposent avec une souplesse et une 
■lassitude nouvelles. Fêla commence a 
utiliser les studios d’enregistrement 
européens. Le volume 1 (1975 à 1978), 
s’il ne faut en choisir qu’un, g^rdc 
■intact te suigissement de cet afro-beat. 
■Même avec un peu de souffle, il 
'résume à lui seul un continent noir 
•insurgé contre sa déconfiture. 

■3 doubles CD. Yata/JustiiM/WMD. 

• V. Mo. 


E N France, Jaan-Jacqiies Gold- 
man est une figure unique, qui 
s'est dessinée sur un modèle 

fflnéric^.unerack-st^taM 

avec son public unrawwrtj^. 

ftecteridts Gofdman Jones est une 

nouvelle manche de la PMJ« 

cache-cache 

Carole Frederickfl, 

iwima au aospel, et MfchaS Joies, 

^^Æeur.somdevmjix 

?Siaires de Jean^attîiiesGoW- 
Majoré les prétentions démo- 
titre «de la pochette 

ds ne sont 

Osom a été composé, fcrf W ^ « 

ception des quelques couplet 

^Srïs£3 

n.#—* 

ca cherrài. . 

ffl et^qu^^ ésaVeC,elî 



figures généralement rapnow-aux 
rote du Top albums. Goldman traffirte. 
depuis toujours im cafard immense 
qui nourrit sa musique. Au fil des 
ans, le colère et l’énergie qui 

accompagnaient ce blues français 

se sont taris. Sur Frederick s Gold- 
man Jones, les titres rapides d’em- 
barrassant Un# deux, trois; Je 
l’aime aussi, un peu forcé} sont là 
comme par obügatkjn. Leur anima- 
tion affectée exacerbe la grisaille 
des ballades. Nuit, Chanson 
d’amour (... 9. Goldman sait être 
real comme personne, l’innocence 


de sa voix claire et fragte fait voler 
l'infinie tristesse de son propos jus- 
qu'à fa cible. Plus il est maladroit, 
plus 'ri est juste. 

Mais les risques poétiques ne 
trouvent pas leur équivalent musi- 
cal. Goldman et Jones sont des gui- 
taristes exquis, le premier est eus» 
un chanteur plus malin qu'ri ne veut 
le laisser paraître. Mais la facilité, 
les séquences harmoniques qui ont 
fait leur preuve tiennent les chan- 
sons dans le droit chemin. A part 

les africanismes de A nos actes 
manqués, jamais le disque ne dévie 


de la ligne FM (comme dans modu- 
lation de fréquence) que s’est 
depuis longtemps fixée Goldman. 
Parfois, le résultat est è la hauteur 
des originaux (le finale de C’est pas 
l'amour) ; souvent, il est prévisible 
et vite ennuyeux. C'est aussi une 
part du mystère de Jean-Jacques 
Goldman : savoir entretenir I at- 
tente de grandes choses à venir 
sans jamais tout è fait la satisfaire 
ni ta désespérer. 

THOMAS SOTINEL 
* Jean-Jacques Goldman : 
Frederick Goldman Jones, l CD 
CBS. 


V.O. GAU MONT 4^ juÏl^T 

PUBUCIS - UGC MAILLOT. 

CONVENTION-^ ST.-GERMAIN^ 


SOBRE, PROFOND, MAGNIFIQUE. 

Précipitez-vous pour aller - en couple si 
possible - savourer ce bonbon délicat qui 
vous plongera dans une volupté parfaite. 
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ARTS 


UN BEAU LIVRE RESSUSCITE LES VHUTEMAS SOVIÉTIQUES, ÉCOLES D’ART DES ANNÉES 20 


Les ateliers de la Révolution 


Après la révolution de 1917, 
les écoles des beaux-arts, 
d’architecture et d'art décoratif 
sont réunies dans une seule Institution, 
les Vhutemas, qui témoigne d’une foi 
quasi mystique en la synthèse des arts. 
Dans deux splendides volumes, 
les Editions du Regard font revivre 
cette aventure où se retrouvèrent 
toutes les avant-gardes soviétiques. 


L ’ANNÉE s'était à peine écoulée, les livres 
d’étrennes étaient à peine rangés, qu'nn 
énorme pavé, originaire de l’Est, tombait 
dans la mare de nos préoccupations, éclaboussant 
même les certitudes d'une culture architecturale 
qui, à l’abri du rideau de fer, avait fini par se trou- 
ver des valeurs sûres, des frontières presque 
sereines. La chute de Ceaucescu avait révélé (e 
désastre de Bucarest Le démantèlement du mur de 
Berlin avait révélé à un public incrédule la réalité 
de l'entreprise RDA, les fissures de Berlin-Est, 
étendue désolée autour de lHe des musées et de sa 
collection d'architecture. Prague préservée et Var- 
sovie reconstruite nous ont, de leur côté, fait savoir 
qu'elles se vendraient aux promoteurs les plus 
offrants, quitte à perdre l’une la sérénité plus ou 
moins éternelle de son centre historique, l’autre les 
espaces plus verts que nature de son urbanisme 
d'après-guerre. 

Mais rien qui ne soit connu ne nous venait 
d'URSS. Des précisions sur Tchernobyl, ce qui 
reste éloigné de l’architecture ; la confirmation de 
stéréotypes au fond maintes fois décrits : les 
grands monstres symétriques, froids, de ce qui est 
devenu comme un nom générique, « l’architecture 
soviétique» ; les blocs d'habitation répétés à l’in- 
fini ; et puis, bien sûr, les merveilles de Leningrad. 
En quoi cela dérangeait-il ce qu’Anatole Kopp, 
récemment disparu, nous avait construit comme 
image de l'architecture et de l’urbanisme en URSS, 
à travers des ouvrages qui semblaient devoir faire, 
pour toujours, référence? En quoi les enthou- 
siasmes d’un Jean-Louis Cohen tentant de popula- 
riser cette soviétologie architecturale pouvaient-ils 
devenir moîns communicatifs, ou même se refroi- 
dir? 


DEUX VOLUMES, MILLE PAGES, 
UNE HISTOIRE DETAILLEE 


UNE HISTOIRE DETJ 


Non, pour changer notre image de l’URSS, il 
fallait ces deux forts volumes publiés - courageuse- 
ment publiés - par les Editions du Regard, dus au 
Soviétique Selim Khan-Magomedov, et pour une 
bonne part à l’équipe qui, avec Ariette Barré-Des- 
pond, a assuré la traduction et la mise en place de 
ces quelque mille pages. Dans ces deux livres, l'his- 
toire détaillée, et presque au jour le jour, des Vhu- 
îemas, l’école ou, plutôt, les écoles soviétiques qui, 
de 1920 à 1930, furent le pendant du Bauhans, 
avant de passer à la trappe de l’histoire, puis du 
souvenir. Les Vhutemas et le Bauhaus, nés ensem- 
ble en 1920 d’une même volonté de réforme radi- 
cale des enseignements, d’une foi inébranlable en 
la possibilité de synthèse des arts, du refus de la 
division entre arts mineurs et majeurs, auront mal- 
gré tout connu des destinées parallèles. Mais tandis 
que l’architecture fut enseignée aux Vhutemas dès 
leur fondation, le Bauhans devait attendre l'arrivée 
de Hannes Meyer, en 1927, pour intégrer cette dis- 
cipline. Autre différence notable : tandis que 
celui-ci sera resté en Allemagne un projet expéri- 
mental et limité, les Vbntemas regroupèrent l’en- 
semble des enseignements artistiques du pays. 

Pourtant, sauf des consciences éclairées, et 
hors une citation ici ou là, elles étaient véritable- 
ment sorties des mémoires, sinon comme lieu géo- 
graphique, comme mention de séjour. Difficile en 
effet de les oublier tout à fait, lorsqu’on sait que 
Kandinsfcy, Rodtchenko, Guinzburg, Tatline Mei- 
nikov on les frères Vesnine en furent quelques-uns 
des gourous. Mais une fois ces noms prononcés ou 
écrits, que restait-ii des Vhutemas ? Des archives 
disparues ou en caisse, des documents pieusement 
conservés par des familles survivantes de purges, et 
l’énorme poids du secret accepté, partagé sans 
espoir. 

Travaux et conseils des professeurs, exercices 
et projets des élèves, audacieux ou plus sages, colo- 
rés comme un carré de Maievitch, ou noir comme 
les images de la métallurgie, voici de$ dessins, des 
tableaux, des esquisses, des photos, des maquettes 
à pleine brassées. C’est tout cela que nous restitue 
l’ouvrage de Kban-Magomedov. Tout cela, c’est-à- 
dire les produits de dix ans d’explosion créatrice. 
Tout cela et plus, c'est-à-dire la pédagogie et jus- 
qu’à l’emploi du temps, discipline par discipline* 
professeur par professeur, de ce qui fut le creuset 
des avant-gardes soviétiques. Ou plutôt de ce qui 
aurait été ce creuset, si les élèves avaient pu pour- 
suivre le mouvement d’invention quasi brownien 
amorcé par leurs professeurs. Au lieu de devoir, si 
tôt, se taire. Car tout cela c'est en même temps 
l'histoire d’une tragédie, la colossale perte en talent 



La bâtiment des 
Vhutemas de 
Moscou, linogra- 
vure de Deveika 
(1921). Ci-des- 
sous : assem- 
blage de formes 
géométriques 
simple et crélé- 
ments complé- 
mentaires (ano- 
nyme). 



peuvent y découvrir tout ce que l’Europe occiden- 
tale compte alors comme artistes novateurs. 

Deux réformes successives de l’enseignement 
artistique allaient conduire à la naissance des Vhu- 
temas, abréviation qui cache quelque chose comme 
Ateliers supérieurs d’art, de techniques et d’archi- 
tecture. Après la' révolution de. 19 17, et sous la 
pression des étudiants, le Commissariat à l’instruc- 
tion publique, le Narkompros, dirigé par Lounat-^ 
charski, commença par dissoudre la Société des 
beaux-arts de Moscou, tandis que l'Ecole Stroga- 
nov et la MOUJVZ étaient placées sous son 
autorités 


et en invention qu’aura représenté le stalinisme. 
L'exposition «c Paris-Moscou » avait certes déjà 
fait comprendre, si tant est qu’il y avait encore des 
sourds en 1979, quelles richesses l’URSS s’était 
imposé d’étouffer et quelles forces empêchaient 
d'en approcher l’inventaire, d’en saisir la dimen- 
sion. Les deux volumes des Vhutemas nous font 
précisément mesurer, d’un seul coup d’un seul, 
cette dimension. 

Dans la Russie des années 10, les conditions 
d’émergence de styles nouveaux apparaissent très 
différentes de celles du reste de l’Europe, nous dit 
S. Khan-Magovedov. Les beaux-arts, ce qui se 
résume à la peinture, la sculpture et l'architecture, 
connaissent des évolutions divergentes. Tandis que 
les tendances picturales de gauche s'imposent par 
leur capacité d’élaboration de formes nouvelles et 
se développent au point de recouvrir l’ensemble de 
la production, tandis qu’émergent le suprématisme 
d’on Maievitch ou le constructivisme d’on Tatline, 
l’architecture, dans la foulée du débat sur l’art nou- 
veau, se stabilise dans la tendance dominante du 
néoclassicisme. Un moyen pour l’élite architectu- 
rale du moment d’échapper aux risques de l’éclec- 
tisme. 

L’enseignement des arts ont deux fiefs princi- 
paux : d’une part l’Ecole d’art industriel Stroga- 
nov, où depuis près d’un siècle étaient enseignés 
les arts appliqués (industrie textile, céramique, 
mobilier, verre, orfèvrerie), et, d'autre paît, l’Ecole 
de peinture, sculpture et architecture de Moscou, 
aimablement abrégée en MOUJVZ. L’enseigne- 
ment y est traditionnel, mais ouvert aux grands 
courants mondiaux de l’époque. A travers les col- 
lections Chtcboukine et Morozov, les étudiants 


Le 5 décembre 1918, Chterenberg, commis- 
saire du gouvernement pour les beaux-arts, annon- 
çait la création des Ateliers libres de Moscou : 
toute personne âgée d’au moins seize ans pouvait 
s’y inscrire sans avoir à justifier de son niveau 
artistique. Il s’agissait de prolétariser les effectifs 
des écoles d’enseignement artistique supérieur. • 
Une fois dissipé l'enthousiasme de ce premier 
élan révolutionnaire, on se hâta de passer à une 
seconde étape qui devait conduire à L'élaboration 
d’une méthode d’enseignement objective, proche 
dé la réalité quotidienne, et qui, selon la termino- 
logie qui allait faire florès, devrait répondre aox 
nouveaux besoins induits par la révolution. Cest 
ce à quoi la création des Yhutemas, le 19 décembre 
1920, devait répondre. 


FORMER DES ARTISTES 
A DESTINATION DE L’INDUSTRIE 


Les Vhatemas, selon le décret qui les institué, 
e sont un établissement d'enseignement supérieur 
artistique, technique et industriel dont l’objectif 
principal est de former des artistes qualifiés à desti- 
nation de l'industrie ainsi que les futurs professeurs 
de l’enseignement professionnel et technique »; Us 
étalent, an moment de leur création, divisés eu 
huit facultés. Trois d’entre elles concernaient les 
trois grands domaines de la MOUJVZ, la peinture^ 
la sculpture et l’architecture. Les autres repre- 
naient les attributions de l'Ecole Stroganov, mais le 
premier recteur des Vhutemas, Ravdel, tenta d’en 
favoriser l’essor en limitant le nombre des postes - 
attribués aux facultés des beaux-arts. Accroître 
l'influence des facultés d’art industriel, où se 
retrouvaient des personnalités comme Malakovski, 
Rodchenko, Melnikov, Vesnine, Popova, c’était 
leur permettre de participer à e l’évolution de 
l’orientation créatrice vers le monde réel», c’était, 
affirmer et définir le rôle de l’artiste contemporain 
dans le processus de production. 

Mais ces hautes ambitions se heurtèrent tout 
simplement à la réalité, le triumvirat des beaux- 
arts devait rester prédominant, tout eo bénéficiant 
de ia présence de ses cinq sœurs cadettes. Avec 
l’arrivée massive aux Vuthemas des jeunes profes- 
seurs constructivistes, membres de l’Institut de la ■ 
culture artistique (INKHOUK), la situation de l'ar- 
chitecture allait en effet se renverser. Bénéficiant 
souvent des mêmes professeurs que ceux des facul- 


tés d’art industriel, les élèves d’architecture 
allaient faire de leur faculté le fa de lance du com- 
bat contre la tradition, pour un art de production 
au service de la collectivité. 

La troisième réforme de l’enseignement supé- 
rieur, en 1929-1930, correspondra' à fenteiremcnt 
des Vbntemas. Par. rarehiterture^aji.mpjps, leur 
influence va se perpétuer quelque temps encore à 
l'Institut d’architecture et dn bâtiment de Moscou. 
La réalité, cependant, restera loin du lève. 

Dans les années qui suivent 1917, il est déjà 
inimaginable dé penser construire de nouveaux 
bâtiments, mais de nombreux concours ont lieu. 
Alors que dans fes autres domaines, les représen- 
tants du constructivisme et du suprématisme pren- 
nent le pouvoir, la tendance académique continue 
de donner le ton. fl s’agit de conserver (a structure 
de base classique et de reconstruire à l’identique 
les secteurs endommagés durant les troubles révo- 
lutionnaires. L'architecture de la Russie soviétique 
reste donc une architecture académique. Ce n’est 
qu’avec les années de la NEP (1921-1927) qu'appa- 
raît progressivement une architecture « moderne». 
Mais si le pavillon de Melikov pour l’Exposition 
internationale de Paris, en 1925, peut laisser croire 
que cette architecture est représentative du pays 
tout entier, elle reste très limitée dans le temp6, 
autour de 1 925, et par le nombre de réalisations. 

En 1923, les frères Vesnine ont gagné le 
concours du Palais du travail de Moscou, mais ne 
le verront jamais réalisé. En 1928, ils perdent celui 
de la Bibliothèque Lénine. En 1930, le concours 
pour lé Palais des soviets de Moscou montre à quel 
point l'architecture constructiviste, ou tout simple- 
ment fonctionnaliste, est désormais hors de l'exi- 
gence dominante. Dis cette époque, une rupture 
radicale avec les valeurs dn passé est interprétée 
comme ia marque de ia dégénérescence, comme 
une démarche typiquement bourgeoise. 

Et voilà comment cette belle fille de L’Union 
soviétique allait rester sinon muette, du moins 
incapable de chanter, dans les registres qu’elle 
s'était choisis. L’émigration, heureusement, allait 
parfois permettre ce que les purges interdisaient 

FRÉDÉRIC EDELMANN 



* S. Khan-Magomedov, Vhutemas, Moscou 
1920- 19 JO, édition préparée son s la direction d’Arlette 
Barré-Despond et publiée .avec le Centre national des let- 
tres. Editions du Regard, 14, rue du Mail, 75002 Paris. 
Deux volumes reliés. Env. 1 000 pages, 2 000 iU., dont 
400 en quadrichromie: I 950 P. 


N. B. : Le texte, érudit, de Selim Khan-Mago- 
medov ne se lit pas précisément comme un roman. 
Pour, être franc, il serait même mortel d'ennui si 
l’on n’y percevait une belle volonté de rendre à 
l’histoire ce qui faillit lui être enlevé, à une ou 
deux générations près. Mais il restera à inventer 
quelques volumes maniables, comme il en existe 
pour -le Bauhaus, si l’ou veut donner au public 
quelque familiarité avec les Vhutemas. 
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BILLET 

Expédients 

allemands 

Reconnalssons-le : 150 müfiards 
de marks ne se trouvent pas 
sous le sabot d’un cheval. Ni 
même sous le pneu d'une 
Mercedes. Lourde, très lourde, 
la factura de ta réunification 
allemande pour 1991. Quelque 
500 milliards de francs, 
l'équivalent d'un gros tiers du 
budget annuel de l'Etat françaïs.l 

Il faudra payer. Mais la coalition 
qui a remporté triomphalement 
les élections panallemandes du 
2 décembre dernier a construit 
sa campagne sur la promesse 
qu’il n'y aurait pas 
d'augmentation d'impôts. Alors 
les responsables allemands 
cherchent des expédients. 

Il y avait eu d'abord l'idée d'une 
vignette annuelle pour' 
l'utilisation des autoroutes. Mais 
les règles européennes n'y 
trouvaient pas leur compte. On 
avait ensuite pensé supprimer 
toutes les subventions, mais 
cela mettait en cause trop 
d' intérêts. Mardi, le 
gouvernement a découvert autre 
chose : faire payer plus cher le 
téléphone. Le ministre des 
finances, M. Théo Waïgel, 
voulait dégager 5 milliards de 
marks, son collègue des postes, 
M. Christian Schwarz-SchiUing, 
criait qu'on allait pénaliser les 
entreprises allemandes face è la 
concurrence irrtematîonale.Ce 
sont finalement 2 milliards de 
DM (6,8 milliards de francs) qui 
seront prélevés sur les 
conversations téléphoniques 
des Allemands. 

Le ministre des postes a assuré 
que la facture mensuelle d'un 
usager moyen (70 marks) ne 
s'alourdirait que de quelque 4 
DM, environ S %. La Deutsche 
Bundespost Telekom, 
l'entreprise nationale des 
télécommunications dont le 
bénéfice a été de 3,2 milliards 
en 1989, ne devrait être taxée 
que pendant quatre ans. L'unité 
téléphonique passerait de 0,23 
à 0.25 marks et sa durée serait 
ramenée de six à cinq ou 
quatre minutes. 

En 1984. le gouvernement 
français avait lui aussi 
a racketté » le téléphone pour 
compenser ses largesses 
budgétaires antérieures. Dans le 
cas allemand, il faudra trouver 
pas mal d'autres idées, è coup 
de 2 milliards de marks, pour 
financer l'union te plus chère du 
monde. 

S. Gh. 


En acquérant Ion des derniers distributeurs indépendants 

Lyonnaise-Dumez renforce sa position 
dans la distribution d’eau en France 


Sanofî s’associant à Sterling; Dru 


Elf et Kodak vont marier 
leurs activités pharmaceutiques 


Eh prenant le contrôle de l’une 
des dernières sociétés moyennes 
de distribution d'eau en France,, et 
en vendant le siège de la Lyon- - 
naise des eaux et quelques parti- 
cipations a l' étranger, le nouveau 
groupe Lyonnaise-Dumez com- 
mence à. appliquer sa stratégie de 
développement, définie par son 
président M. Jérome Monod : 
recentrer ses investissements et 
les financer en élaguant tout ce 
qui n'est .pas considéré, comme, 
stratégique (Ar Monde des 25 et 
26 septembre). 

Le groupe a pris, à la fis de 1990. 
la majorité de la Société de contrôle 
Merlin (SCM). Celle-ci a réalisé un 
chiffre d'affaires de L3 milliard de 
francs en 1990, dont 1 milliard dans 
la distribution d'eau : elle alimente 
environ 2 millions d’habitants (4,7 % 
du marché français). Ses filiales 
SDEI (région rhodanienne) et 
SOGEDO (Sud-Ouest) gèrent 
700 contrats d'eau et d'assainisse- 
ment avec 2 700 communes, notam- 
ment LTsle-d’Abcau, Bourguio-Jal- 
lira (IsèreX Givois (RhôneX Roanne 
(Loire), Le Puy . (Haute-Loire), 
Mâcon (Saône-et-Loire). Une troi- 
sième, là COGESE, a la conœssion. 
de Ja distribution d’eau à Grenoble. 

S’adapter 
à la cotÿooctme - 

En fait, il s'agit de la dernière 
société française de distribution 
d'eau de quelque importance qui 
n'appartienne pas à nn grand groupe, 
les autres étant liées à la Générale 
des eaux. Bouygues ou Saint-Gobain 
(qui détiennent respectivement 
35,4 %. 9.6 % et 6,5 % do marché). 
Cette acquisition permet à la Lyon- 


naise de consolider son implantation, 
encore assez faible, dans la région 
rhodanienne et d'accroître de 25 % 
sa part du marché français, passant 
-de 18,2 % à 22,9 %, même si elle 
reste encore loin de la Générale des 
eaux. 

Parallèlement, le groupe a réalisé 
pour 1 milliard de francs de cessions. 
La moitié provient de la vente du 
siège de la Lyonnaise (trois immeu- 
bles dans Paris) à un investisseur ins- 


Précautions 
en Arabie Saoudite 

En cas de guerre dans le 
Golfes le groupe Lyonnaise- 
Dumez s'est préparé à crcar- 
guer les vo Ses» et è mettre è 
l'abri le personnel de ses 
chantiers de BTP sur place. En 
effet 3 300 personnes 
employées par te société tra- 
vaillent actueBemem pour des 
contrats en Arabie Saoudite; 
933 d'entre elles, actuelle- 
ment h Danan, au Nord-est. 
dans une zone pétrolière 
proche de la frontière du 
Koweït, pour des travaux de 
construction de l’aéroport et 
de bâtiments de la Chambre 
de commerce (900 Asiati- 
ques, notamment Philippins, 
et 33 Européens), vont être 
rapatriées è Ryad jeudi 10 jan- 
vier : les travaux seront provi- 
soirement interrompus. Mais 
en dehors de ce cas 
M. Monod estime qu'une 
guerre éventuelle dans le 
Golfe n'aurait pas d'impact sur 
les activités du groupe. 


titutionad asiatique : le 1" mai pro- 
chain, le groupe va transférer ses ser- 
vices dans l'immeuble récemment 
achevé pour Dumez à Nanterre. II a 
cédé aussi - , pour 300 millions de 
francs, avec une plus-value de 1 5 % 

- y compris les dividendes encaissés 

- les actions acquises l’an dernier 
dans deux sociétés régionales de dis- 
tribution d’eau britanniques (6 % de 
Wessex et 2 % de Sevem Trent). 
Enfin, il a vendu les 10 % détenus 
par Dumez dans Dywidag (Dycker- 
hoff et WidmannX société allemande 
de BTP, qui, selon M. Monod, ue 
constituait pas un <t instrument straté- 
gique de développement* en Alle- 
magne. 

Ces cessions ne représentent 
qu'une partie des « désinvestisse- 
ments» envisagés, dont le total pour- 
rait dépasser 3 milliards de francs. 
M. Monod n’a pas caché son inten- 
tion de céder les intérêts détenus par 
Dumez dans la distribution électri- 
que en France (66 % de CGE-distri- 
butiori et 22 9b de Groupelec). Bien 
que ces sociétés soient * parmi les 
meilleures en France et même en 
Europe m. ces participations ne sont 
pas considérées comme * vitales ». En 
revanche, la mauvaise conjoncture et 
la baisse du dollar canadien ne sont 
pas favorables pour une vente de 
United Westbume ; M. Monod 
entend h mettre la viande sous la 
nage et s'adapter à ta conjoncture ». 

De même, pour les 1 1 % détenus 
dans Locatd (location de téléviseurs), 
le président de Lyonnaise-Dumez 
n’attend que de trouver preneur. En 
effet, il souhaite h avoir le maximum 
de liquidités » et limiter l'endette- 
ment du groupe pour pouvoir profi- 
ter des occasions tout en accroissant 
ses revenus financiers : h Maintenant 
nous n'allons investir que par autofi- 
nancement .» 

GUY HERZLICH 


Faisant joaer là loi sur les faillites 

La compagnie aérienne américaine PanAm 
est contrainte an redressement judiciaire 


La compagnie américaine 
PanAm ne jette pas l'éponge, 
mais son sort n'est guère plus 
enviable puisqu'elle a, le 8 jan- 
vier, demandé la protection de la 
loi sur les faillites, comme les 
autres compagnies américaines 
malades de la déréglementation 
ou de la mauvaise gestion, 
comme Continental ou Eastem 
Airlines, par exemple. 

Son président, M. Thomas Plas- 
keft, a fait ses comptes : au cours 
du troisième trimestre, sa compa- 


Le débat sur l’Europe de 1993 

Les Honda américaines 
sont-elles japonaises ? 


Les délocalisations mondiales 
des usines soulèvent des ques- 
tions complexes sur tes nationa- 
lités d'origine des entreprises et 
des produits. Ainsi, dans l'auto- 
mobile M. Peter Lilley, te ministre 
britannique du commerce et de 
l'industrie, a déclaré è Londres, 
mardi 8 janvier, que les Honda 
fabriquées dans les usines amé- 
ricaines du groupe japonais doi- 
vent être considérées . comme 

américaines et qu'elles n'ont 
donc pas è être comptabilisées 
dans les quotas réservés aux 
Japonais sur le marché automo- 
bile européen à partir de 1993. 

Quota 

«global» 

Les Britanniques estiment que 
le droit international, qui stipule 
qu'un produit provient, en subs- 
tance, du pays * où U a subi la 
dernière transformation nota- 
bla », est sans ambiguïté. Fabri- 
quées dans l’OMo, les Honda 
sont américaines, de la même 
façon que les Nissan fabriquées 
dans le nord de l'Angleterre sont 
britawriques. Aucune de ces voi- 
tures n’est japonaise. Toutes 


devront pouvoir être vendues en 
totale liberté. 

Dans cette affaire, les Français 
raisonnent différemment, ils esti- 
ment que toutes les voitures, 
japonaises doivent être comp- 
tées ensemble, quel que soit leur 
pays d'origine. Le quota des 
Japonais doit être « global s, fait 
de l'addition des importations en 
provenance des usines nip- 
ponnes et des fabrications réali- 
sées dans tes usines délocali- 
sées (tes transplants en anglais) 
en Europe de l’Ouest, en Europe 
de l’Est ou aux Etats-Unis- Aux 
Japonais de répartir comme fis 
l'entendent les productions de 
leurs usines au Japon et ailleurs, 

' Les déclarations de M. Lilley 
risquent rie relancer un débet 
qu'on croyait clos en juijlet der- 
nier, lors d'un accord de principe 
antre les Douze sur la sujet du 
quota global. Apparemment il 
n’en était rien. Les Britanniques 
semblent 'vouloir qu'on reprenne' 
è zéro les discussions. . 

" E.LB, 


gnie a perdu 29,1 millions de dol- 
lars (151 millions de francs) au 
cours du troisième trimestre de 
1990 au Heu de 18 millions (94 
millions de francs) au cours du tri- 
mestre correspondant de 1989. 
D’autre part, les actifs de PanAm 
s’élèvent à 1,6 milliard de dollars 
(8,3 milliards de francs) et le passif 
à 2,6 milliards (13,5 milliards de 
francs). 

La descente aux enfers de la 
compagnie américaine la plus 
connue ne date pas d’hier. Une 
gestion cahotante et un réseau 
domestique trop peu développé lui 
ont valu, depuis quinze ans, des 
pertes à répétition. Elle y a fait 
ftee en cédant, un â un, ses actifs : 
son siège social new-yorkais, ses 
lignes du Pacifique et, cette année, 
ses lignes européennes an départ 
de Berlin et ses lignes transatlanti- 
ques au départ de Londres. 

Efforts 

réduits a néant 

Il faut reconnaître que M. Plas- 
kett manque de chance. En charge 
depuis trois ans de la survie de 
PanAm, il avait mis en œuvre un 
plan de redressement qui se heurte 
à des évènements malheureux, . 
réduisant à néant ses efforts. Alors 
que sa' compagnie commençait, en 

1989, i renouer avec les bénéfices, 
Fattentat qui a fait exploser en vor 
un de ses Bœtug-747 et coûté b vie 
è 275 personnes a replongé les 
comptes dans le rouge. En vendant 
sa navette New-York-Boston et en 
cédant ses droits de trafic au 
départ de Londres, le président de 

PanAm espérait sacrifier des actifs 
pour la dernière fois. La crise du 
Golfe et la multiplication par deux 
des cours du kérosène devaient 
provoquer, i. partir du mois d'août 

1990, une nouvelle hémorragie 
dans les comptes de sa compagnie. 

La voie est de plus en plus 
étroite pour M. Plaskeir. D’un 
côté, la loi américaine le place pro- 
visoirement à Fabri des poursuites 
de ses créanciers. D’autre part, iU 
obtenu un crédit-relais de 50 rail- 
lions de dollars (260 millions de 
francs) de la compagnie United 
Airlines, qui a reçu le feu vert du 
gouvernement américain pour lut 
racheter ses lignes transatlantiques. 
Il se voit également accorder un 
prêt de 100 millions de dollars 
(520 millions de francs) par Ban- 


kers Trust New York Corp. Mais 
les prix du kérosène continuent de 
flamber et PanAm se trouve dans 
l’incapacité de répercuter cette sur- 
charge sur le prix de scs billets. Les 
déficits ne sont pas prêts à dispa- 
raître. 

M. Plaskett a indiqué, le 8 jan- 
vier, qu’il n’était plus intéressé par 
l’offre de rachat (le TWA, qui vou- 
lait bien reprendre PanAm à 
condition qu'elle se place sous la 
protection de la loi sur les faillites : 
les prêts accordés lui permettent de 
survivre et de préserver son indé- 
pendance. d'autant plus que TWA 
est aussi malade et accuse un passif 
de presque 2 milliards de dollars. 

t Airbus, qui s'est entremis pour 
louer à PanAm vingt et un appa- 
reils, peut se féliciter d’avoir rené- 
gocié en décembre dernier le 
contrat qui le liait à cette compa- 
gnie. Ce contrat longue durée ris- 
quait, si PanAm étau placée sous 
la protection du « chapter 1 1 », de 
l’obliger h payer cette location aux 
propriétaires américains des 
avions, alors que la compagnie 
serait dispensée de lui verser les 
loyers correspondants. Le consor- 
tium européen l’a transforme en 
contrat reconductible de mois en 
mois. 

ALAIN FAUJAS 


Les grandes manœuvres ont 
repris dans la grande industrie 
pharmaceutique internationale. 
Le français Sanofî (groupe Elf) 
est sur le point de conclure un 
accord avec l’américain Sterling 
(groupe Kodak) après plusieurs 
mois de négociations. 

On a assisté aux Etats-Unis au 
rapprochement de sociétés comme 
Dow et Marion ou au rachat de 
R c*bi ns par American Homes Pro- 
ducts et au grand mariage de 
Squibb avec Bristol Myers. On a 
noté les rapprochements de l'amé- 
ricain Smithkline avec le britanni- 
que Beecham et de Rhône- Poulenc 
avec l'américain Rorer. Aujour- 
d'hui, la Sanofî (groupe Elf) est sur 
le point de s’associer avec Sterling 
Drug (groupe Kodak). Après plu- 
sieurs mois de négociations menées 
en parallèle avec d'autres groupes 
concurrents, tels les trois suisses 
Ciba-Geigy, Hoffmann-La Roche 
et Sandoz, l’allemand Bayer et 
même, un instant, Rhône-Poulenc, 
le numéro deux français du médi- 
cament aurait emporté la décision, 
et la signature d'une alliance serait 
imminente. 

L'accord serait double. Le pre- 
mier volet concernerait les médica- 
ments éthiques (vendus sur ordon- 
nance). Une nouvelle société serait 
créée à cet effet. Elle serait chargée 
de la production, de la promotion 
et de la commercialisation de ccs 
médicaments diffusés sous la mar- 
que Sanofî Winthrop (1) et dispo- 
serait de l’exclusivité de tous les 
produits issus de la recherche de 
Sanofi et de Sterling. 

Cette société s’appuierait sur 
deux territoires, l’un situé aux 
Etats-Unis ex contrôlé à 51 % par 
Sterling (49 % par Sanofi), l’autre 
en Europe place sous la houlette 
(51 %) du groupe français (49 % 
pour Sterling). Toujours dans le 
même cadre, les frais de recherche, 
globalement estimés à 500 millions 
de dollars (2,6 milliards de francs), 
seraient partagés à 50/50, étant 
entendu que les centres resteraient 
indépendants de chaque côté de 
l’Atlantique. 

Le second volet de cette alliance 
concernerait les médicaments 
grand public (ventes sans ordon- 
nance ou OTC (2). A cet égard, il 
.serait prévu de fusionner toutes les 
activités européennes de Sanofi et 
de Sterling dans un nouvel ensem- 
ble dénommé Sterling Health 
appelé à devenir numéro un sur le 
vieux continent avec 1 milliard de 
dollars (5,2 milliards de francs) de 
chiffre d’affaires. La partie OTC 
de Sterling aux Etats-Unis, numéro 
un mondial de l'acide acétylsalyci- 
lique (aspirine), avec 7 000 tonnes 
par an produites, et des antalgiques 
en général (15 % du marché), reste- 
rait en dehors de l’accord. 

Cette alliance parfaitement origi- 
nale, car réalisée sans bourse délier 
tout en laissant aux contractants 
leur pleine indépendance, offre de 
multiples avantages. Elle permet 
déjà aux deux partenaires d'accé- 
der à des réseaux de distribution 
puissants, Fun aux Etats-Unis d’où 
la Sanofi était absente et où rien ne 
peut se faire sans une grande 


Satisfaction dans l'électroménager fiançai; 

Moulinex rachète Krups 


Le groupe français Moulinex 
(5,9 milliards de francs de chiffre 
d'affaires) a bouclé le rachat de 
son concurrent allemand Krups (1,8 
milliard de francs), spécialiste des 
cafetières et des batteurs de cuisine. 
Le montant de la transaction n'a pas 
été divulgué mais est généralement 
estimé à 500 millions de francs. 
L'opération - très controversée eu 
sein même du groupe (le Monde du 
16 décembre) - est en revanche 
saluée par la profession. 

Avec la société SEB, Moulinex 
représente environ 80 % d’une pro- 
fession qui, en rendant public, le 
jeudi 8 janvier, son bilan de l'année 
1990. reconnaît qu’elle se porte 
plutôt bien avec des exportations qui 
Frôlent les 10 milliards de francs. 


k Même si, en 1991, le ralentissement 
de la demande risque de se prolonger. 
Mais nous restons compétitifs à l’ex- 
portation», estime M. Richard 
OswaJd, président du GîFAM (Grou- 
pement interprofessionnel des fabri- 
cants d’appareils d'équipement 
ménager) qui a cependant insisté sur 
le « paradoxe de nos échanges ». 

En effet, alors que les industriels 
de ce secteur exportent 56 % de leur 
production, les fours d micro-ondes, 
fers à repasser et autres congélateurs 
représentent les deux tiers du marché 
intérieur. Les professionnels du sec- 
teur, qui en rendent responsables les 
distributeurs, réclament une réforme 
de la législation sur le refus de vente 
et la vente à perte. 


ouverture sur les circuits locaux, 
l'autre en Europe pour Sterling, 
qui n’y était que faiblement ins- 
tallé. 

En outre Sanofi comme Sterling 
vont désormais pouvoir élargir la 
gamme des médicaments offerts â 
leurs clients grâce à la complémen- 
tarité de leurs produits. Ensemble, 
ils vont ainsi non seulement ren- 
forcer leur présence sur le marché 
mondial, mais vont pouvoir égale- 
ment, par la mise en commun des 
moyens financiers destinés d la 
recherche, être en mesure de pré- 
parer plus efficacement l'avenir. 

De plus, relégués actuellement 
entre les trentième et quarantième 
places mondiales dans la pharma- 
cie, Sanofi et Sterling vont acqué- 
rir une véritable dimension inter- 
nationale et entrer dans le club 
encore très fermé des trente multi- 
nationales qui couvrent les cinq 
huitièmes du marché mondial du 
médicament, estimé à plus de 100 
milliards de dollars (520 milliards 
de francs) et dominé par les Etats- 
Unis qui en détiennent la plus 
grosse part, soit 30 % (les deux 
tiers des médicaments vedettes de 
la planète y sont en outre commer- 
cialisés). 

De fait, cet accord permettra aux 
deux alliés de monter ensemble à 
la dix-huitième place mondiale en 
pharmacie éthique avec 2,3 mil- 
liards de dollars (12 milliards de 
■francs) de chiffre d’affaires, à la 
douzième pour l’effort à la 
recherche, maïs aussi au neuvième 
rang toutes activités pharmaceuti- 
ques confondues juste derrière 
Bayer. 

Traverser 

l'Atlantique 

i Je reviendrai *, avait déclaré au 
début de 1988 M. Jean-François 
Dehccq, PDG de Sanofî, quelques 
jours après l’cchcc de son OPA sur 
Robins, que American Home Pro- 
ducts lui avait soufflé. Il a tenu 
parole, et cela dans les meilleures 
conditions (le montage astucieux 
ne coûte rien et maintient l'indé- 
pendance des deux groupes) et au 
meilleur moment puisque les nou- 
veaux médicaments issus de la 
recherche de Sanofi devront être 
lancés entre 1992 et 1995 Ile 
Monde du 30 janvier 1988). 

Ce rapprochement ou un autre, 
de toute façon la Sanofi se devait 
un jour de traverser l'Atlantique. 
Car aujourd'hui avec la rapide 
montée des coûts de l'innovation 
(prés de 1 milliard de francs sont 
dépensés entre la découverte d’une 
molécule originale et le lauccmem 
d'un nouveau médicament), il faut 
avoir financièrement les reins 
solides, et à moins de 2 milliards 
de dollars de chiffre d'affaires un 
groupe pharmaceutique n’est plus 
guère viable. Pour la petite his- 
toire, oo retiendra que les Pastilles 
Valda rachetées en 1986 par Ster- 
ling, vont, par les vertus de cet 
accord, retrouver leur nationalité 
française. 

ANDRÉ DESSOT 

U) Winthrop est la marque de Sterling. 

(21 Ovcr the counter ou médicament 
grand public. 


INSOLITE 

Sous-min 
de loisirs 

Un sous-marin de loisirs Sea- 
bus de 20 mètres de long et qui 
emmènera quarante-cinq passa- 
gers, va être assemblé par la 
COMEX (Compagnie maritime 
d'expertise) è Marseille pou être 
exploité sur les fonds marins de 

la principauté de Monaco, a 
annoncé le 8 janvier la COMEX. 

Le Seâbus sera mis à l’eau 
en octobre. La construction de 
ce sous-marin de loisirs coûtera 
30 millions de francs, estiment la 
COMEX et ses partenaires : le 
Crédit lyonnais, le groupe japo- 
nais Seiyo et la Banque centrale 
monégasque de crédit. 
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ECONOMIE 



SOCIAL 


Après deux ans de pourparlers 

Difficile gestation d’une convention collective unique 

dans les assurances 


Les négociations entamées 
depuis deux ans dans le secteur 
des assurances pour passer de 
quelque vingt conventions régio- 
nales et locales à une convention 
collective unique valable pour 
toutes les catégories de salariés 
sont sur la point de se terminer. 
Au cours de la dernière réunion, 
qui a eu lieu le 7 janvier, la 
Fédération française des socié- 
tés d'assurances (FFSA) et le 
Groupement des entreprises 
mutuelles d'assurances (GEMA) 
ont remis un ensemble de propo- 
sitions qui ne satisfont guère les 
syndicats. 


présence dans la même classe de 
fonction, mais les cadres en 
seraient exclus. 

« En l’état actuel des choses, nous 
ne signerons pas le texte du patro- 
nat », estime M. Jean-Michel Mar- 
tin (CFDT), qui reconnaît toute- 
fois que les dernières propositions 
comportent des <r améliorations ». 
Alors que FO et la CGT sont tota- 
lement hostiles, les syndicats s'in- 
quiètent d’un glissement qui abou- 
tirait è laisser i chaque entreprise 
une trop forte autonomie pour 
mettre en place la nouvelle classifi- 


cation. De même l'annualisation 
des garanties salariales soulève de 
fortes réticences. 

En cas d’échec des négociations, 
les actuelles conventions collec- 
tives pourraient être purement et 
simplement dénoncées. C’est en 
tout cas la menace brandie par la 
FFSA et le GEMA, selon une atti- 
tude proche de celle de l’Associa- 
tion française des banques (AFB), 
engagée elle aussi dans une difficile 
refonte de ses textes convention- 
nels. 

J.- M. N. 


L’éventuelle adoption d’un nou- 
veau texte conventionnel - qui 
couvrira quelque 100 000 salariés 
- n’interviendra pas avant le 
8 février car deux dossiers doivent, 
au préalable, être réglés : la mise 
au point des modalités de passage 
des anciennes dispositions aux 
nouvelles et la négociation de cer- 
taines mesures spécifiques aux 
cadres. 


Les sociétés d'assurances propo- 
sent une simplification du système 


de classification, qui ne compren- 


dra pins que sept classes de fonc- 
tion. Dans le cadre des négocia- 
tions sur les bas salaires entamées 
dans les branches professionnelles, 
le barème minimum serait porté i 
68 000 francs par an afin de se 
rapprocher des minima réels. A 
cette rémunération annuelle garan- 
tie s'ajouteraient une gratification 
au titre des qualifications acquises 
par la formation professionnelle 
ainsi qu'une «prime d’expérience» 
prenant le relais de la prune d’an- 
cienneté. Calculé non plus à partir 
du salaire réel mais du salaire 
minimum, le taux de cette prime 
serait proportionnel & la durée de 


EN BREF 


□ Renault-Billancourt : la CGT 
s’oppose an licenciement de délé- 
gués dn personnel. - La CGT a 
dénoncé, mardi 8 janvier, la procé- 
dure de licenciement engagée i 
rencontre de quatorze délégués du 
personnel (douze CGT et deux FO) 
de l’usine Renault de Billancourt 
dans le cadre de la fermeture pro- 
gressive du site d’ici i 1992, 
entraînant quelque quatre 
raille suppressions d’emplois. 
Selon la CGT. ces salariés ont 
refusé des mesures de reclassement 
dans d’autres usines du groupe. Le 
syndicat en appelle au ministre du 
travail pour s’opposer i leur licen- 
ciement. 


fin d’année, l’usine avait été fer- 
mée durant quinze jours. Fin octo- 
bre, une mesure de chômage 
technique de deux jours était déjà 
intervenue « en raison des mauvais 
résultats de septembre et pour ajus- 
ter la production au volume des 
commandes ». 


donné un coup d’arrêt 
aux ambitions iàméricames » 


Estima n t que ta grande sécheresse, 
la crise de l’élevage, l'ouverture des 
pays de FEst et Fwbec des négocia- 
tions dn GATT ont affecté gravement 
les agriculteurs français et européens 
en 1991, M. Raymond Lacombe, pré- 
sident de la FNSEA, a souhaité, le 
8 janvier, «aux paysans une meilleure 
année 1991». 


□ Chômage technique à l’usine 
Renault de Sandouville. - La direc- 
tion de l’usine Renault de Sandou- 
ville (Seine-Maritime), qui emploie 
sept mille six cents personnes, pré- 
voit cinq jouis de chômage techni- 
que en février. L’établissement, qui 
produit des modèles Renault 21 et 
Renault 25, avait déjà observé six 
jours de chômage technique, du 26 
au 28 décembre et du 2 au 4 jan- 
■ vier derniers. Compte tenu des rat- 
trapages horaires et des ponts de 


□ Philips va supprimer 660 em- 
plois dans les composants en 
France. - Philips Composants va 
supprimer en France quelque 
660 emplois dans ses trois sites de 
Caen, Evreux et Dreux, a indiqué 
la filiale française du groupe néer- 
landais. Ces réductions d’effectifs 
dans le secteur des composants 
s’ajoutent aux suppressions de 
800 emplois dans l'électronique 
grand public et de 500 dans l'éclai- 
rage, annoncées en décembre der- 
nier dans le cadre de la draco- 
nienne restructuration entamée par 
le groupe eu difficulté (le Monde 
du 13 décembre). Le projet de plan 
social sera présenté officiellement 
lors d’un comité central d’entre- 
prise extraordinaire Je 16 janvier 
prochain. Philips Composants 
emploie 4 300 personnes en 
France. 


M. Lacombe s’est félicité que la 
forte mobilisation des agriculteurs à 
Bruxelles, le 13 décembre 1990, et 
leur a bon sens » aient donné eun 
coup d'arrêt aux ambitions démesu- 
rées des Américains», à propos des 
négociations commerciales multilaté- 
rales. Quant à l'enveloppe de prêts 
bonifiés pour l'agriculture 
pour 1991 (14,4 milliards de 
contre 14,3 en 1990), M. Lacombe a 
que «te combat se poursuit 
car ù est vital d'avoir un financement 
ajusté en fonction dès besoins réels». 
Le prochain congrès de la FNSEA 
aura lieu dn 9 au il avril à Angers. 


A Bastia 


d’Air France et d’ Air Inter 


Lré employés au sol des compa- 
gnies Air Fiance et Air Inter sur l’aé- 
roport de Bastia font grève, depuis 
trente-deux jouis, pour obtenir des 
garanties d’emploi après la restructu- 
ration des lipies et des fonctions 
entre tes deux transportons, membres 
du même groupe Air France; . 

Les négociations devraient prochai- 
nement reprendre pour assurer les 
personnels « statutaires ou perma- 
nents» dû maintien de leurs avan- 
'tages acquis : sous la houlette du pré- 
fet de la région Corse, les 
représentants des compagnies s’y 
étaient engagés, peu avant NoêL 


Double barème pour maintenir la prime d'ancienneté 

L’accord sur les bas salaires 
de la métallurgie est signé 




- Commencées en octobre dernier, 
tes n ég o c iation s sur les bas et moyens 
salaires dans la métallurgie se sont 
achevées le 8 janvier par un accord. 
La CGÇ a décidé de le signer; Famé 
ouvrière, qui s’est déclarée favorable 
au texte, devrais foire de mêm e dans 
les prochains jouis. La CFDT doit 
réunir ses instances avant dè se pro- 
noncer, mais juge l e con tenu <r 
tif». En revendre, la CFTC et fai 
ont déjà annoncé qu’elles ne ratifie- 
raient pas le document. ' 

Gênée par la .prime d'ancienneté, 
qu’elle avait souhaité supprimer, 
TUIMM (Union des industries métal- 
lurgiques et minières) a finalement 
proposé une «déconnexion» qui. ins- 
taure un double barème de salaires, 
un peu à l’image de ce que Basaient 
déjà de manière anarchique une cin- 
, guanine des conventions régionales, 
sur les miatro-viiigt-trois que compte 
la métaUurgie. . Selon ce système, la 
« rémunération minimale hiéranhi- 
que» servira à fixer la seule .prime 
d’ancienneté, tandis que rémuné- 
ration effective garantie» permettra de 
déterminer le salaire mmimaL L'une 
et l’autre seront négociées chaque 
.année dans les unions régionales. 


Grâce à cette disposition, les 
salaires mmîm* conventionnels de la 
métallurgie pourront être supérieurs 
au SMIC et répondre ainsi aux sou- 
haits manifestés en ce sens par le gou- 
vernement Jusqu’à présent, fl'fidtait 
rapport de la prime d’ancienneté 
pour que le SMIC soit dépassé. 

FO et ia CGC estiment que l’ac- 

neté, que ftJIMM voulait remettre en 
cause. Là CFDT considère qu’il s’agit 
d’une avancée, par rapport & une 
manant» qui avait entraîné son boycot- 
tage d’une réunion de n é gocia ti on. La 
CFTC «refuse le système de double 
barème», et la CGT parle d’un 
«accord de pure Jbeme». 


La CGPME est favorable 
à une cotisation formation 
pour les entreprise 
de moins de dii salariés 


□ Plusieurs ligne d’aatnbas pari- 
siens encore perturbées. - Les 
conducteurs d'autobus du dépôt du 
Kainaut (lignes PC extérieur, 32, 
48, 60 et 75) ont décidé, mardi 
8 janvier, de reconduire le mouve- 
ment de grève lancé le 4 janvier. 
Une nouvelle agression, contre- un 
conducteur de la ligne 101, ou ter- 
minus Montreuil-Croix de Che- 
vaux, hindi soir 7 janvier, a déter- 
miné une partie des conducteurs 
du dépôt des Lilas et du dépôt de 
Flandres à débrayer : neuf bus sur 
dix ont circulé. mardi sur les 
lignes 49, 65, 130, 133, 149, 152, 
173, 177 et 350 (dépendant du 
dépôt de Flandre) et trots bus sur 
quatre sur les lignes 76, 101, 1 15, 
118, 121, 129 (dépôt des Lilas), a 
précisé la RATP. 


Ml Pierre Gilson, vice-président 
de la CGPME (Confédération géné- 
rale des petites et moyennes entre- 
prises) et président de la commis- 
sion sociale; se déclare favorable, 
dans un entretien publié le 9 janvier 
par les Echos, à une cotisation des 
entreprises de moins de dix salariés 
pour la formation professionnelle. 
Ces entreprises acquittant déjà 
0,1 % au titre de l'apprentissage, 
«nous pourrions faire m paît effort 
supplémentaire», explique M. Gil- 
son. «On peut imaginer une cotisa- 
tion globale dans laquelle figurerait 
en plus un 0.15 % formation. » . 

Dans le système actuel, les entre- 
prises de moins de dix salariés ne 
suit pas assujetties à la contribution 
de 1,2 %, calculée sur ta. masse sala- 
riale, et là proposition do la 
CGPME vise à accentuer l’effort en 
faveur de ta formation, pour lequel 
elle demande par ailleurs un aména- 
gement fiscal- 


Pour être aux premières loges de l’Histoire 

NOS SIÈGES SONT DES PLUS ABORDABLES. 



Offres exceptionnelles 
au départ de Paris. 


Berlin 1 450 f ar 
Munich 1 205 f àr 


LE VOYAGE DOIT ETRE EFFECTUE ENTRE LE 14 JANVIER ET LE 17 MARS 1991, TARIFS SOUMIS A DES CONDITIONS PARTICULIERES DE VENTE ET DE TRANSPORT. PRIX SUSCEPTIBLES 


DE MODIFICATIONS EN FONCTION DE LA REGLEMENTATION EN VIGUEUR. RENSEIGNEZ-VOUS AUPRES DE VOTRE AGENCE AIR FRANCE OU DE VOTRE AGENT DE VOYAGES. 
* AUTRES TARIFS AU DEPART DE LA PROVINCE. 
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En remplacement de M. Jean-Micfael Gaillard 

M. Eric Ginily pourrait devenir 
directeur général d’ Antenne 2 
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C’est le jeudi 10 janvier que le 
conseil d’administration 
d' Antenne 2 devrait remplacer son 
actuel directeur, M. Jean-Michel 
.Gaillard, victime à la fois de l’hos- 
; tilité que lui ont marquée les pou- 
voirs publics depuis sa nomination 
et de l'important, déficit qu'U laisse. 
Pour remplacer cet énaïque, ancien 
conseiller du président Mitterrand, 

■ M. Hervé Bourges aurait choisi un 
autre énarque qui fut aussi conseil- 
ler du pouvoir socialiste. 

U s’agit de M. Eric Giuiiy, artisan 
de la loi sur la décentralisation aux 
côtés de M. Gaston Defferre. Après 
son passage an ministère de l’inté- 
rieur et à la direction des collectivi- 
tés locales, M. Giuiiy a fait connais- 
sance avec l’entreprise et 
l'audiovisuel en entrant en 1986 au 
groupe Chargeurs de M. Jérôme 

■ Seydoux. H y a été d’abord chargé 
de Causse Walon, une filiale de 
transport de voitures, avant de pren- 
dre en main les activité communica- 
tion (Pathé, le satellite BSB, la . 
chaîne Spots 2/3) du groupe. 

Pour compenser te fait que 


M. Giuiiy soit relativement étranger 
à l’univers, de la télévision - 
reproche souvent adressé par le per- 
sonnel d’A 2 à M. Gaillard, - 
M. Bourges s'apprêterait à nommer 
un professionnel reconnu à la direc- 
tion des' programmes. U hésiterait 
encore entre M. Carlo Freccero et 
M. Jean-Pierre Dusses ux. Le pre- 
mier a derrière lui une formidable 
réputation de programmateur mais 
incarne au yeux du ministère de la 
communication le profil trop améri- 
canisé de' l’ancienne Cinq. Le 
second, actuellement directeur des 
services artistiques de RTL. a 
l'avantage de connaître l’audiovisuel 
public puisqu'il fut délégué aux pro- 
grammes de FR 3 entre 1982 et 
1985 puis directeur commercial de 
l’institut national de l’audiovisueL 


-Cest le 14 janvier que devrait se 
tenir le çonsetl d’administration de 
FR 3. Mais, là, M. Bourges ne sem- 
ble pas pressé de faire souffler le 
changement et paraît décidé à lais- 
ser en place M 1 ** Dominique Alduy 
et son équipa 

JEAN-FRANÇOIS LACAN 


Jacqnes Lesoume : 
la réflexion 
et l’action 


Né le 26 décembre 1928 à La 
Rochelle, Jacques Lesoume, dont 
Je père était officier, étudie au 
lycée Montaigne à. Bordeaux. 
Major de la promotion 1948 de 
l'école Polytechnique, ingénieur du 
corps des mines, il dirige le service 
des études économiques des Char- 
bonnages de France (1954-1957) 
puis, à partir de 1958, la SEMA, 
société de conseil dont la SOFRES 
seca une filiale. 11 sera PDG de la 
SEMA de 1971 à 1976. 11 a été pré- 
sident de la société SIA-intematio- 
nal de 1970 à 1974 et de l’Om- 
nium technique OTH de 1969 à 
1973. 
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Décès de Henri Knbnick 
l’inventeur du « Jen des 1 000 francs » 
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L'un des plus anciens profes- 
sionnels de la radio, Henri Kub- 
nick, qui fut notamment l'inven- 
teur du «Jeu des 1 000 francs», 
est mort mardi 8 janvier des 
suites d'un accident de la route. 
Il était âgé de soixante-dix-huit 
ans. 

Tous les auditeurs de France-Inter 
connaissent par cœur rentrée en 
matière du «Jeu des 1 000 francs», 
ce «chers amis; Bonjour!» claironné 
par Lucien Jeunesse: Aujourd’hui, le 
célébré jeu est orphelin, comme 
beaucoup d'autres qui durent leur 
succès et leur longévité A l’esprit 
inventif de Henri Kubnick. 

Cest en 1932 qu’il débuta sa car- 
. rière d’homme de radio. Jean 
Nobain lait appel A bri alors qu’il est 
encore lycéen, pour animer le jeu 
«les Incollables» diffusé sur 1e Poste 
parisien. Après-guerre, Henri Kub- 
nick inventera et animera de nom- 
breuses émissions de jeux comme 
«l'Heure joyeuse» ou «Procès pour 
rire» A Paris-Inter qui deviendra 
ensuite France-Inter, ou encore 
«Chansons grises, chansons roses», 
une émission au cours de laquelle 
Luis Mariano, Line Renaud ou Cora 
Vaucaire font leurs premières presta- 
tions sur les ondes. 


«Le Jeu des 1 000 francs» sera 
toutefois la plus grande réussite 
d’Henri Knbnick. II est né d'un 
accord entre la RTF et le Radio-Cir- 
cus, parti en tournée dans le Nord de 
ht France, oft Paris-Inter éprouve des 
difficultés de réception. La concur- 
rence entre stations faisant déjà rage, 
Radio-Luxembourg crée alors de 
nombreux jeux subventionnés par les 
annonceurs. Pour attirer le publie, le 
directeur du orque demande qu’on 
ajoute un jeu d’argent à « Echec au 
public», r émissi on d’Henri Kubnick 
destinée A représenter la station dans 
le spectacle. Cest sur la route qu’il 
improvisera « le Jeu des 
100 000 francs» qui deviendra, nou- 
veau franc oblige, «le jen des 
I 000 francs». Le jen est lancé en 
mai 1958. Henri Kubnick l’animera 
pendant deux ans. Lejeune chanteur 
de charme Luci e n Jeunesse le popu- 
larisera davantage encore, avec son 
petit poème d’introduction, l’usage 
du chronomètre et du xylophone. 

Henri Kubnick était aussi l’auteur 
de plusieurs livres d'humour comme 
les Forçats du week-end. Comment 
dresser son maître, etc. qu’il avait 
écrit avec son épouse, la comédienne 
Yvette Dmvffle surnommée «la pan- 
thère des ondes» lorsqu’elle partici- 
pait aux jeux de son époux. 

Y.-M.L 


U a aussi poursuivi une carrière 
d'enseignant : de 1956 à 1959 A 
l’Ecole nationale supérieure des 
Mines de Saint-Etienne et A l’Insti- 
tut national de la statistique et des 
études économiques de 1959 à 
1961. Depuis 1974, jusqu'à aujour- 
d'hui, fl est professeur d’économie 
et de statistique industrielles au 
Conservatoire national des arts et 
métiers. U a dirigé le projet de 
recherche Interfuturs de l'OCDE 
entre 1976 et 1979, et a fait partie 
de la «commission du bilan» 
constituée en 1981 au début du 
premier septennal de M. Mitter- 
rand. De 1981 à 1983, il a été pré- 
sident de l’Association française de 
science économique. Jacques 
Lesoume a donné son nom au rap- 
port sur Education et société, les 
défis de l’an 2000 (le Monde-La 
decouverte, 1988) demandé en 
1987 par M. René Monory, alors 
ministre de l'éducation nationale. 

Ce n'est que l’un des nombreux 
ouvrages ou articles consacrés par 
'Jacques Lesoume A l’économie, la 
(prospective, l'aide à la décision, 
parmi lesquels on peut citer 
■Technique économique et gestion 
industrielle (Dunod, 1958), Du bon 
usage de l’étude économique dans 
['entreprise (Dunod, 1966), Matière 
grise année zéro (avec R. Armand 
et R. Lattès, Denoël, 1970), les 
Systèmes du destin (Dalloz, 1976), 
la Gestion des villes (avec R. Loue, 
Dunod, 1979). les Mille sentiers de 
l’avenir (Seghers, 1981). TEnire- 
prise et ses futurs (Masson, 1 985), 
l'Economie de Tordre et du désor- 
dre (Economies, 1990). Marié et 
père de trois enfants, Jacques 
Lesoume a publié en 2985 Soirs et 
lendemains de file, Journal d’un 
homme tranquille (Laffont) Qui 
couvre les trois années de l’arrivée 
de la gauche au pouvoir après 
1981. Plus récemment, en collabo- 
ration avec Bernard Lecomte, il a 
publié De l’Allamique à l'Oural, 
l’après-communisme (Laffont, 
1990). 








Feuilleton 
à l’américaine 


amer. «Pour obtenir une déroga- 
tion. les producteurs ont dû respec- 
ter nombre de conditions, se 
défend-on Tour Mirabeau. Que le 


financement de la coproduction soit 
majoritairement français, par 


Suite de In première page 

« Nous nous sommes alors rendus 
compte que le produit qui faisait le 
plus cruellement défaut aux chaînes 
françaises et européennes était ces 
séries quotidiennes de 
vingt-six minutes dont « Santa Bar- 





filiale production de Lintas et de 
McCann Ericksoa (appartenant 
toutes deux au groupe publicitaire 
américain Interpublic). 

Un véritable retour aux sources 
que cette initiative de Lintas. Un 
retour aux années 50, quand 
agences et annonceurs américains 
inventèrent ces demi-heures de 
rêve - ces «soap opéra» - pour y 
glisser de la réclame destinée aux 
ménagères : savons, lessives, pro- 
duits d’entretien. Les publicitaires 
d’outre-Atlantique pratiquaient 
alors le troc («barter»), échan- 
geant leurs programmes contre de 
l'espace pour leurs spots. Délaissé, 
le procédé a connu ces dernières 
années un regain de faveur avec 
l'affaiblissement des grands net- 
works américains. La pratique est 
donc ancienne, mais se situe à des 
années-lumière dè la «création A la 
française». 


Reste que la chaîne n’a pas misé 
autant sans prendre de garanties. 
«Riviera» se veut le premier 
«soap opéra» paneuropéen avec 
finition à l’américaine. Tout a été 
pensé pour cela. Du choix de la 
Côte d’Azur à la présence de comé- 
diens espagnols, italiens ou anglais. 
Pour coller aux nonnes internatio- 
nales, les producteurs ont fait 
appel à Addie Walsh (l'auteur de 
«The Guiding Light», un «soap» 
au succès ininterrompu depuis 
vingt-quatre ans aux Etats-Unis) 
pour l’adaptation et se sont entou- 
rés d’un bataillon de «consul- 
tants» américains. Pour remporter 
le marché, la Société française de 


exemple . Que le tournage en 
anglais soit accompagné de quatre 
versions postsynchronisées. Ou bien 


encore que lès comédiens français, 

chroni; 


majoritaires, se postsynchronisent 
eux-mèmes. Nous avons aussi - 
pourquoi le cacher? - tenu compte 
de l Importance du contrat prevu 
avec ta SFP. Le CSL 4 n'est pas sur 
pente laxiste ou dangereuse». 

Les créateurs, les comédiens qui 


manifesteront jeudi 10 janvier sous 
les fenêtres de Jack Lang pour 


production (SFP) a dû investir 20 
millions de francs pour compléter 
installations de son Studio 


les 


2000, pourtant le pins grand d’Eu-' 
rope. Le contrat, il « 


défendre la production, l’audiovi- 
suel public et son financement 
ainsi que les tournages en langue 
française en sont-ils convaincus? 
Les pouvoirs publics pouvaient-ils 
prendre le risqne de voit TF 1 
renoncer à «Riviera»? La produc- 
tion française a mal A son indis- 
pensable modernisation. 

PIERRE-ANGEL GAY 
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« Un tour 
de passe-passe 

« Le barter? Nous le pratique- 
rons ! Mais pas en France,, à 
l'étranger, précisé le PDG «TEC 
Télévision. Nous avons conclu pour 
cela un accord-cadre avec Unllever 

f i s'appliquera, pays par pays. TF 
elle . a préféré rester maître de ses 
espaces publicitaires et a chois t de 
devenir coproducteur. » La chaîne a 
donc payé. Cher. Une participation 
de cent dix millions de Francs 
quand son budget annuel en fiction 
n’en dépasse pas six cent cin- 
quante. 


__ r , est vrai, était à 

la mesure de l’enjeu : 70 raillions 
de francs et 150 salariés employés 
à l’année. 

Le foreing d’EC Télévision s’est 
révélé efficace, puisque la chaîne 
Rete 4 italienne, le Studio Han*- 
burg en Allemagne, Granada en 
Grande-Bretagne et la Fédération 
des télévisions publiques en 
- Espagne se sont déjà portés acqué- 
reurs des deux cent soixante pre- 
miers épisodes. Mais la réussite a 
aussi son prix. L’anglais a été 
choisi comme langue de travail, les 
techniciens de la SFP ont dû aban- 
donner le savoir-faire des Buttes- 
Chaumont pour apprendre A tour- 
ner vingt-six minutes par jour, Que. 
reste-t-il de français' dans cette 
œuvre-là? 

Beaucoup, sans doute, puisque 
consulté, le Conseil supérieur de 
l’audiovisuel (CSA) lui a décerné 
l’indispensable label çd'auvre d'ex- 
pression originale française » per- 
mettant à TF .1 de la faire' figurer 
dans ses quotas. Un tour de force - 
« un tour de passe-passe a selon cer- 
tains - qui a parfois laissé un goût 



Les mutations de 
l’économie mondiale 

1975-1991 


par le Service économique 
du Monde 
et Alain Gélédan 




DES LIVRES 


• Un 


W0$ylà:ïy : ^' : - 




La succession d’André Fontaine 


Un patron pour « le Monde» 


Suite de la première page 

L'entreprise dans son ensem- 
ble était lasse de voir s'éterniser 
un processus électoral engagé 
depuis dix-huit mois et s'inquié- 
tait des inévitables tensions 
internes suscitées par sa pro- 
longation. Encore ces tensions 
n'ont-elles jamais atteint, ne 
serait-ce que de loin, la gravité, 
parfois dramatique, de celles 
que le Monde avait connues en 
d'autres temps. 

Grâce A la conscience profes- 
sionnelle de chacun, le contenu 
du journal n'en a pas souffert et 
sa diffusion, dans un marché 
morose, continue de sensible- 
ment progresser. Reste que la 
chute, commune à toute la 
presse nationale, des rentrées 
publicitaires, surtout en matière 
d'emploi. le retrait du Parisien 
de notre imprimerie d’Ivry , les 
difficultés techniques que 
celle-ci continue, en dépit d'une 
spectaculaire amélioration de 
ses performances, de connaître 
épisodiquement pèsent sur 
notre compte d'exploitation. 

La réalité des chiffres, et 
notamment de celui de l'endet- 
tement, est heureusement fort 
éloignée de ce qu'avance avec 
tranquillité tel ou tel confrère, 
mais elle est nettement moins 
bonne que certains, dans la mai- 
son. ne paraissent le croire. Elle 
appelle des mesures de réduc- 
tion des coûts dont ta mise en 
œuvre s'est trouvée nécessaire- 
ment ralentie aussi longtemps 
que subsistait un doute sur 
l'identité ds celui qui allait être 
appelé à diriger l'entreprise. 

Ce doute est maintenant levé. 
Avec Jacques Lesourne. le 
Monde aura è sa tôte un homme ' 
de méthode, d'expérience et de 
conscience, totalement étranger 
à ('esprit de clan, ce qui. dans 
les circonstances présentes, 
n'est pas un mince atout, et 
tout à fait à môme d'arbitrer en 
connaissance de cause entre les 
deux logiques complémentaires. 
mais en môme temps facilement 


contradictoires, du journalisme 
et de la gestion. 

Il est vrai qu'è la différence de 
ses quatre prédécesseurs ce 
n’est pas un journaliste. A cette 
nuance près tout da même, si 
l'on en juge par les nombreux 
articles et livres qu'il a écrits, 
comme par (es commentaires au 
jour le jour réunis dans son 
Journal d’un homme tranquille, 
qu'il pourrait bien dire davan- 
tage journaliste de tempérament 
que certains titulaires de (a carte 
professionnelle. Il a notamment 
cette incessante, cette univer- 
selle curiosité d'esprit, ce 
regard sur ce qu'il a appelé dans 
un autre ouvrage, les mille sen- 
tiers de l’avenir, qui devraient 
être (a première marque de 
notre métier. 


Maintenir 

l'indépendance 


De toute façon, il n'est peut- 
ôtre pas inutile de le rappeler, 
notre fondateur, Hubert Beuve- 
Méry, venait de l'enseignement 
et, à bien des égards, il était 
resté plus « prof » que journa- 
liste. Il se trouve que Jacques 
Lesourne est d'abord précisé- 
ment un professeur, un pédago- 
gue capable de décrypter la 
complexité de bien des pro- 
blèmes. La réputation dont il 
jouit en France et à l’étranger 
doit beaucoup à cet aspect de 
sa personnalité. 

Toutes ces qualités expliquent 
qu'il ait ôté l'une des premières 
personnalités auxquelles je me 
sois adressé lorsqu'il s'est agi, 
en 1985. de constituer le pre- 
mier conseil d’administration de 
la Société des lecteurs du 
Monde. L'empressement de sa 
réponse, sa présence assidue 
aux réunions du conseil et à de 
nombreuses manifestations 
extérieures ont montré à quel 
point il était proche de nous. 
C'est ce qui m'a amené è envi- 
sager sa candidature à ma suc- 
cession lorsqu'il est apparu, è 


mon grand regret, que la succès 
d'une candidature interna était 
loin d'ôtre assuré, et, une fois 
qu'il s’est déclaré, à ne pas lui 
ménager mon appui. 

J'ai confiance dans le fait qu'il 
saura maintenir ce journal sur fa 
route d'indép8ndance qu'a tra- 
cée pour lui Hubert Beuve-Méry. 
Je ne doute pas qu'il obtiendra 
de l’ensemble des cadres et du 
personnel du journal, comme de 
ses lecteurs, le même soutien 
que celui dont a bénéficié 
l'équipe que j'ai eu l'honneur et 
ia lourde charge de diriger 
depuis six ans et au sein de 
laquelle, outre Antoine Griset et 
Nelly Pierret. je voudrais distin- 
guer particulièrement Daniel 
Vemet : les dernières semaines 
ont encore confirmé sa force 
d'âme et son dévouement au 
journal. Il va de soi que sans ce 
soutien. dont je suis 
extrêmement reconnaissant à 
tous ceux qui, sous bien des 
formes, souvent émouvantes, 
ont bien voulu me le manifester, 
ni le redressement ni la moder- 
nisation qui conditionnaient la 
survie du journal n'auraient été 
possibles. 

ANDRÉ FONTAINE 


[Pour ëu-e approuvée par la 
Société des rédacteurs du Monde, la 
candidature de Jacques Lesourne 
devait obtenir na moins soixante 
pour cent des rotes. Il y a en deux 
tours. Au premier tour (es résultats 
ont été les suivants : oui, 448 parts 
(50J K), non, 250 (28.1 %J, blancs 
on nuis 192 (21,6 %). Au second 
tour : oui, 594 parts (67,6 %}. non. 
224 (25,5 %). blancs ou nuis 60 
( 6 , 8 *). 

Jacques Lesourne a annoncé qu'il 
créerait un comité de direction com- 
posé, outre lui-même, de trois per- 
sonnes : Bruno Frappât, actuelle- 
ment rédacteur es chef, deviendra 
directeur de la rédaction : Manuel 
Locbert, achielleaienf directeur de 
la diversification, secrétaire géné- 
ral; Jacques Gain, actuellement 
directeur des affaires sociales de 
Saint-Gobain, directeur de ia ges- 
tion.] 
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INFORMATICIENS, 

venez rencontrer les constructeurs, les SSII, 
et les grands utilisateurs qui recrutent dans £tWmit 
au 15 e salon Pro/Search informatique 


les 18-19 JANVIER 1991 

CNIT- PARIS LA DEFENSE 

vendredi 18 janvier : tOh - 19h30 ■ samedi 19 janvier : lOh - 1 7h 
Entrée libre 
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Le salon du recrutement 

114 avenue Charies-de-Gaulie • 92522 Neuiliy-sur-Seine • (1 ) 46 40 17 00 
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PARIS/ILE-BEFRANCE 


100 millions de francs pour la plus importante restauration depuis ViolIet-le-Duc 

La grande détresse de Notre-Dame 


Rongée par la pollution et vieil- 
Rssante, la cathédrale Notre-Dame 
de Paris va mal. Les chutes de 
pierres qui ont au lieu récemment 
témoignent de fa dégradation 
avancée cto l’édifice gothique. Pour 
sauver « la parasse de Fhistmrede 
France a, séton Nerval, le ministère 
de la culture a décidé d'investir, en 
dix ans, 100 millions de francs. 
Cette somme sera-t-eito suffisante 
pour stopper le mal? «L'état géné- 
rât de conservation du monument 
est préoccupants, affirme-t-on rue 
de Valois. Le temps presse. Une 
première tranche de travaux (19 
militons de francs) sera lancée au 
début de l'été et s'attaquera à la 
réfection de la tour sud-ouest, bien 
malade, de la cathédrale. Sera 
alors ouvert le plus grand chantier 
de restauration de Notre-Dame 
depuis Violtet4e-Duc. 

L’état des lieux dressé par M. Ber- 
nard Fonquemie, architecte en chef 
des monuments historiques, est sinis- 
tre : pinacles sectionnés à mi-hauteur, 
crochets, fleurons et gables ont dis- 
paru de ces misérables moignons 
courbés, gargouilles brisées, arcs-bou- 
tants altérés, dalles détériorées sur les 
terrasses, chénaux en pierre non 
étanche, balustrades mutilées et 
consolidées avec des planches et du fil 
du fer, grille ceinturant l’édifice, 
vétuste. 

La sacristie, apostille au monument 
médiéval, bâtie par Lassus et Vioflet- 
le-Duc est, toujours selon M. Fon- 
quernie, dans un «état effrayant». Et 
ce triste bilan ne prend pas en compte 
les ouvrages situes à grande hauteur, 
difficilement accessibles, telle, par 
exemple, la flèche élevée à la croisée 
du transept Bref Notre-Dame est en 
piteux état 

La pollution 
des airs de tourisme 

La pluie, le vent le soleil, le gel, la 
poussière, attaquent, sans cesse, la 
pierre poreuse. Le «pourrissement» 
de l’édifice est par ailleurs, accentué 
par le rejoint cment en ciment effectué 
au dix-neuvième siècle qui en isolant 
chaque pierre de son milieu, bloque la 
capillarité et favorise ainsi b concen- 
tration de sels destructeurs. 
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En noir : pierres défectueuses i remplacer «n totaHté. 

En grisé oblique [mises à part les tours de ta cathédrale) 
remplacer dans la proportion de 50% environ. 


pierres à 


Honnis le poids des ans, naturel et 
inéluctable, la cause principale des ' 
mutilations de la cathédrale est la pol- 
lution atmosphérique. Dans Hle de la 
Cité, cette pollution est étroitement 
liée aux émissions de gaz d’échappe- 
ment des autocars de tourisme, en 
nombre important aux abords immé- 
diats de Notre-Dame, et dont (es 
moteurs «tournent» sans arrêt pour 
répondre aux exigences de la climati- 
sation. 

Avant de lancer une grande opérer 
Lion de rénovation de l’édifice, les 
pouvoirs publics ont décidé d'inter- 
dire le stationnement de ces autocars 


«au droit» de la cathédrale et de le 
reporter le long du quai de Corse, 
côté Seine. Un arrêté a été pris en ce 
sens le 14 novembre 1989 par b pré- 
fecture de police. « Les services locaux 
de poUce ont reçu depuis tors instruc- 
tion d'exercer de fréquents contrôla 
dans ce secteur en vue de faire respec- 
ter la dispositions ai vigueur», répon- 
dait, au Journal officiel le ministre de 
la culture, à une question écrite d'un 
député qui l'interrogeait à propos de 
la dégradation de Notre-Dame. 

Ce n'était apparemment pas k cas, 
le dimanche 30 décembre 1990, en 


matinée, où une douzaine d’autocars 
stationnaient le long de la me du 
Cloître-Notre-Dame, sons le regard 
indifférent des gardiens de la paix. 
Enfin, les défenseurs du vieux Paris 
se souviendront que les articles L 25 
et R 37-1 du code de la route autori- 
sent l’enlèvement et la conduite en 
fourrière d’un véhicule dont le sta- 
tionnement compromet «l’esthétique 
des sites et paysages classés » 

E est vrai qu’aujour<fhui le. tou- 
risme remet en question l’avenir de 
répure savante des maîtres d’œuvre 
du Moyen Age. Chaque année, onze 
millions de personnes visitent Notre- 
Dame. Les sols sont usés, les murs 
salis par le frottement des mains, l'hy- 
grométrie tourmente les responsables 
du monument Bref, les stigmates de 
Lascaux commencent à apparaître à 
l’intérieur de (a cathédrale. 

Transformé, parfois, en hall de 
gare, l'édifice sacré a tout vu : depuis 
le fumeur qui cigarette au bcc, 
admire les vitraux jusqu’à ce visiteur 
aperçu circulant à bicyclette sous la 
croisée d'ogives. Pouvoirs publics et 
dergS devront nécessairement étudier. 


dans an proche avenir, tes moyens de 
canaliser cette immense foule de pèle- 
rins modernes avides de connaître la 
beauté, «terribilissùm», selon le mot 
de Jean de Jandaun cite par Renan. 


Le gothique 
anal toute chose 


Une armée de tailleurs de pierre 
envahira, dès Tété prochain, Notre- 
Dame. Chaque pierre dont les lam- 
beaux glissent le long de la façade 
meurtrie, qni ont toutes nne histoire à 
raconter, sera remplacée. Depuis 
qu'en 1163 Maurice, évEque de Paris, 
né à Suify-sur-Loire, pesa k première 
pierre de la cathédrale, Louis Vil 
étant roi de France et Alexandre III 
pape, ce chef-d’œuvre d’élégance, 
* solide Sans être pesant ». a toujours 
nécessité des travaux d'entretien. 
Quand le goût du jour ne mortifiait 
pas radicalement l'a m énage m ent inté- 
rieur. Le dix-septième siècle jeta bas 
le jubé et demanda & Jutes Haidomn- 
Mansait et à Robert de Cotte de des- 


siner un nouveau chœur baraque en 
marbre. 

Mais c’est la Révolution qui porta 
les coups les plus sévères à la cathé- 
drale : démolition de la galerie des 
rois de Juda (confondus avec les sou- 
verains capétiens) qui ornait la 
feçade; destruction systématique de 
toutes les grandes statues pkoées dans 
les embrasements des portails et des 
croisillons (une seule échappa aux 
vandales, rue du Goitre-Notre- 
Dame). La flèche surmontant la croi- 
sée du transept a été abattue «comme 
contraire à ['égalité». A l'intérieur, à 
la place du maître-autel les sans- 
culottes dressèrent un trône fleuri sur 
lequel grimpait allègrement une 
actrice, M* -Aubry, Esraeralda des 
temps nouveaux, pour symboliser la 
Liboté. 

A Faube du dix-neuvième, la cathé- 
drale. déjà, meqaoe ruine. A un point 
tel que Bonaparte, pour son couron- 
nement, se vit obligé de dresser des 
tentures entre les gros ptUen de la nef 
pour cacher les mutilations des jaco- 
bins. Enfin, Vioilet-ie-Duc vint En 
1843, avec l'architecte Lassus, il rem- 
porte le concours ouvert pour la 
remise eû état de la cathédrale. II 
reconstruit une flèche, retrouve les 
traces du chœur gothique et engage 
une habile équipe de pasticheurs pour 
sculpter de nouvelles statua destinées 
aux portails et dont la modèles sont 
empruntés aux cathédrales d’Amiens 
et de Reims. 

Mais il fera plus que consolider 
l'édifice. Emporté par son éfaln, VïoE 
let-ié-Duc crée des voûtes et des 
murs. E veut un monument « non 
seulement tel qu'il avait élit mais tel 
qu'il aurait dû être». Le gothique 
avant toute chose. Plus tard, dans la 
années 60, André Malraux retrouvera 
l'esprit des bâtisseurs du Moyen Age 
en décidant le «nettoyage» da cathé- 
drales. 

. APheureoù Tonreprépareà habü- 

r 1er d’échafaudages les parois et lés 
arcs-boutants de NotreDame, il est 
pent-ètre utile de se souvenir que la 
maîtres d'œuvre médiévaux ne 
construisaient pas pour l’éternité. La 
sauvegarde des monuments est une 
idée moderne. Qui s'ea plaindrait? 

JEAN «BRIN 


Un projet de souterrain sons l'ambassade de Grande-Bretagne 

Les Britanniques de Paris 
veulent leur tunnel 


Le huitième arrondissement de 
Paris - triangle d’or de la diploma- 
tie et da affaires - va-t-il rompre 
sa relations avec la Grande-Bre- 
tagne? Son maire, M. François 
Lebel, est en tout cas fort mécon- 
tent, et 11 le dira Ion du prochain 
conseil d'arrondissement. L’ambas- 
sade britannique, dont la deux 
cents employés occupent d'anciens 
hôtels particuliers entre la rue du 
Faubourg-Sai nt-Honoré et l’avenue 
Gabriel veut modifier le jardin, 
d’environ 1 hectare, qu’elle pos- 
sède sur cette voie. 

La déplorable gestion de la circu- 
lation parisienne et tes encombre- 
ments qui en résultent rue du Fau- 
bourg-Saint-Honoré obligent 
l’ambassadeur de Sa Gracieuse 
Majesté à partir une demi-heure & 
l'avance lorsqu’il se rend au Quai 
d’Orsay, situé pourtant à 
800 métra seulement. De même 
qu’elle a creusé elle-même une par- 
tie du tunnel sous la Manche, !’ An- 
gleterre va ouvrir à sa voitures 
une issue de secours souterraine 
vers l'avenue Gabriel. Elle en pro- 
fite pour aménager un parking de 
vingt-cinq plaça et un dépôt de 
meubles, paraît-il indispensable 
aux activités de sa chancellerie, 
jusqu’ici situé ailleurs dans Paris. 
Le tout sera surveillé et défendu 
par une guérite en béton de quel- 
ques métra carrés. 

Les conséquences 
pour les arbres 

L'affaire serait mince si elle ne 
risquait d'entraîner l’abattage de 

3 narr e arbres qui furent plantés, à 
i versa époques, par da souve- 
rains britanniques en visite à Paris 
et de bien d'autres qui, depuis fort 
longtemps, forment la parure da 
Champs-Elysées. La jardins de 
l'avenue Gabriel sont es effet frap- 
pés de servitude non aedificandi et 
la hôtels de Cha r ost et de Cheva- 
lier-Le vieux, autrefois propriétés 

1 i 


respectives de Pauline Borakèse et 
da frères Péreire, aujourdltui de 
la Grande-Bretagne, sont classés. 
Bref, l'endroit est théoriquement 
intouchable. 

Bien entendu, le projet de la 
« perfide Albion» a dû passer 
devant la commission départemen- 
tale da sites. Celle-ci l a d’abord 
rejeté à l’unanimité pour, deux 
mois plus tard, en accepter, à 
l’unanimité encore moins les voix 
de deux associations, une version 
édulcorée. Que s’est-il passé entre- 
temps? M. Lebel se perd est 
conjectures. Soucieuse d’apaiser la 
esprits, l’ambassade affirme que 
seuls trois vieux arbres to mbero nt 
sous la tronçonneuse, que quarante 
antres seront plantés et que l’en- 
semble du jardin sera réaménagé 
pour en faire on parc digne à la 
fois de Paris et de la Grande-Bre- 
tagne. 

H n’empêche que le maire du 
huitième arrondissement s’inquiète 
de la politique architecturale de sa 
chères ambassades. Naguère, celle 
d’Espagne, située avenue 
Geotge-V, voulait elle aussi, cou- 
per sa arbres et réduire son jardin. 
Elle n’en a été dissuadée que par 
un ferme refus de la commission 
da sites. Quant à celle da Etats- 
Unis, elle ne s'est pas gênée pour 
ériger un singulier édicule sur le 
toit de l’hôtel qu'elle occupe, ave- 
nue Gabriel. L'ambassade de 
Corée a obtenu, de son côté, fauto- 
risation de surélever l'immeuble où 
elle abrite sa services. 

Le privilège de recevoir les 
représentations étrangères s'était 
accompagné jusqu'ici, à Paris, de 
la restauration d'anciens hôtels 
particuliers et de la préservation de 
leur parc. Seule rURSS avait fait 
exception en bétonnant brutale- 
ment la lisières du bois de Bou- 
logne. L’envahissement automobile 
va-t-il avoir raison aussi da jar- 
dins étrangers de la capitale? 

MARC AMBROISE-RENDU 


L’art dans le Val-de-Marne 


La «Liberté» contestée à Fontenay 


En 1985, le conseil général du 
Val-de-Marne a lancé, avec M 
Fonda départemental d’art 
contemporain, une opération 
visant à jalonner (è département, 
aux points les plus passagère, dé 
sculptures modernes qui sont 
autant de signaux (1)- A tory, eft 
bordure du périphérique, une 
œuvre de Claude Viseux Qs Hoc- 
wrtebe), lisse et brillante, coha- 
bite avec un vieux moulin sauve- 
gardé. A Maasons-AHbrt, près da 
l'autoroute A4, une création da 
Gérard Maftrtoni llntarpénétréaé 
s’élance vert le ciel comme la 
tuyau d'un argua. A Champigny, 
toujours en bordure da l’A4 et da 
la Man», un bloc vert et btnato- 
dde jaillit du sol. L'auteur, Pam- 
mereule. avec 1793 à suivre .... 


rappelle, involontairement peut- 
être, que la banKeue recèle aussi 
quelques joyaux laissés par l'his- 
toire. abandonnés par les 
hommes. 

Quatorze sculptures ont ainsi 
été réalisées depuis six ans. La 
dernière en data domine da ses 
vingt mètres 1e rond-point du 
Générel-de-Gauire à Fontenay- 
sous -Bois, ce qui en fait Tune 
des plus grandes d'Europe. Usi- 
née industriellement, elle est 
composée de plusieurs unités 
eux grandes formes géométri- 
ques. Sa structure rappelle une 
main tendue en signe de liberté 
et de paix. Liberté est justement 
la nom qui lui a été donné pour 
célébrer le cinquantième anniver- 
saire de la Résistance. 


H aura fallu trois ans au sculp- 
teur Francesco Maiino di Teana 
pour venir è bout des cent 
tonnes d’acier du monument. 
Matériau bien connu des métal- 
lurgistes et des professionnels 
du batime nt, le coftène qu’il a irii- 
Ssé pour les soudures fait passer 
son œuvre du cendré à l’ocre, au 
gré de l'humidité et de la chaleur 
de l'air ambiant. 

Non figurative, avec une cou- 
leur rouille qui n'ira qu'en s'ac- 
centuant avec son viaiHissement, 
3 y a iè un beau sujet da contro- 
verse. Rhrerams et passante sont 
un bon nombre à rester insensi- 
bles è V t inspiration romane » de 
l'œuvre, è «sa pureté, son élan 
mystique, son dépouillement qui 
ne laisse que l’Orne da la scoto- 


turo», comme l'écrit Marina di 
Teeria. Ils n'y voient qu'un 
«vêtis», une «aberration», un 
« res de ferraille moche et tout 
rouillé», et Coûteux, puisqu'il est 
évalué è 2,3 millions de francs, 
dont 1.3 million è la charge de la 
commune. Les phis mécontents 
parlent même de crime contre 
un certain sens de l'esthétisme, 
commis... au nom de la 
«Liberté». . 

FRANCIS GOUGE 


(I) Ces sculptures sont toujours ins- 
taures è la demande de la ville. Le 
département attribue alors une subven- 
tion, mais les communes contribuent 
financièrement i leur réalisation. Le 
choix de î'amstc résulte d’une décision 
coojcânie du d ép arte men t et de la ville 
concernée. 


A la cour du Commerce-Samt-André 


Une nouvelle vitrine pour le design français 


Un changement d'adresse sym- 
bolique, à la mesure du dévdoppe- 
raent croissant de l'organisme 
chargé de promouvoir le design 
français : le VIA (Valorisation de 
l’innovation dans l'ameublement) 
déménage et passe de la rive droite 
è la rive gauche, de ta place Saiste- 
Opportune & la cour du Com- 
merce- Saint-André. FI avait eu 
déjà, au printemps dentiet, tes 
honneurs d'une exposition rétros- 
pective, au Musée da arts décora- 
tifs. 

Le VIA est une association créée 
en 1980, dans le scepticisme le 
plus générai, par M. André Giraud, 
ministre de l'industrie, et par les 
industriels du meuble. « A l'époque, 
expliquent Jean-Claude Maughrâni 
:t Aline Fouquet, présides! et 


secrétaire général de la maison, le 
design français était inexistant. 
Aujourd'hui, d'après les chiffres de 
VtPEA (Institut de promotion et 
d'étude die l'ameublement), le 
mobilier d'avant-garde représente 
l nùlTiard de francs de chiffre d’af- 
faires. ce qui, en termes d’image , 
est bin d'être négligeable. Et les 
créateurs français , de Pascal Mour- 
gue à Garoustr Bonettl, en passant 
par Jean-Michel Wilmotte, concur- 
rencent désormais largement les 
Italiens. » 

Los anciens locaux de la place 
Sainte-Opportune avaient été amé- 
nagés par Philippe Stark, le grand 
designer des années 80, connu 
entre autres pour les aménage- 
ments des appartements privés de 
rfîysée. Les vitrines opaques qu’il 


avait conçues et qui ne laissaient 
voir les meubla exposés que 
comme dans un aquarium avaient 
intrigué Jean-Louis Costes. C’est là 
que le propriétaire du célébré Café 
des Halles avait repéré lé siège 
qu'il installa dans son établisse- 
ment et qui fit ensuite la fortune 
du designer. 

Cour du Continerce-Saint-Ajidré, 
l’histoire signe la lieux : on trouve 
dans cet hôtel particulier de trois 
étages une tour du rempart de Phi- 
lippe Angoste de 1,30 m de diamè- 
tre! Mais, surtout, c’est l’endroit 
où Marat avait installé l'imprime- 
rie de son journal l'Ami du peuple. 
La « rencontre fortuite» entre la 
meubla contemporains, exposés 
dans une salle disposant d’une lon- 
gueur de 56 métra de vitrines, et 

■i. ‘ 


ce passé mémorable promet d’ëtre 
révolutionnaire! Le VIA triple ici 
sa surface de vente et d'exposition, 
et s’octroie, sous les toits soutenus 
par des poutres séculaires, un 
espace de travail meublé par du 
mobilier de créateurs. 

Dans da bureaux aussi presti- 
gieux, le VIA s’institutionnalise. 
Sans prétendre, toutefois, s'ériger 
en mémoire du design français. (I 
existe, À Londres, ua Design 
Muséum : il serait grand temps que 
Ton en crée un è Paris. 

VÉRONIQUE BLAMONT 

► VIA, 4-6-8, cour du Com- 
mer ce - Saint - André, 
79006 Paris, Tô|. 
43-29-39-36. Ouvert tous les 
jours, sauf le dimanche, de 
10 h 30 è 1 8 h 03. 
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StiMemscheTeinmç cobsixmx bslla sema ELEflJS De Standaard 


POUR UNE "PREMIERE " .... 


en ESPAQNE 



fil 1 fe. i 


Fabricant français, autonome et innovant (Effectif 100 personnes, CA. 150 MF), nous proposons 
des aliments secs pour chiens et chats aux distributeurs spécialisés et aux professionnels. 
Très présents à r export (33% du QÀ sur la CEE), nous souhaitons aujourd’hui établir un 
relais sur F Espagne en recrutant: te • 

PILOTE de notre FILIALE 
COEEMERCIALE 

qui, après quelques roots d'intégration ét de formation à Rennes, devra soutenir l'action des 
distributeurs locaux en leur apportant des moyens en gestion et organisation, exploiter les 

0 importantes ressources du marché espagnol pour y accélérer notre développement 

1 De formation supérieure commerciale avec une première expérience significative, très relationnel 
S et "terrain”, vous vous sentez de taille À accepter cette mission de confiance. 

| Vous parlez couramment rEspagnoL Une deuxième langue CEE serait très appréciée. 

1 Votre dossier (lettre, C.V., photo, prétentions) sous la référence A/CEX/LM sera exami né 
E en toute confidentialité par notre conseil à : RPC - 6, rue Monteil - 44000 NANTES. 
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Raymond Poolain 


The Executive Committee of the European Association of Non-Govemmental 
Agendes for Food and Emergency Aid, EURONAW 


ajuKRzoces the vacancy 
far the post of 


Job characterisUcs 
■A position ofrespansi bility 
and high-level contacta. 
- Business volume indication : 
220,000 MT skipped cargo 
peranaum. 
- Number of staff": 10. 

Requirements 
- Wide international 
expérience and related 
knowledge oflanguages. 
- Expérience ofNGO world 
andlorEEC cindes. 
■ Prooen managerial skills and 
ability to negotiate. 



GENERAL 


A detazled job description and 
further information, induding 
rémunération, are available on 
request (téléphoné number 
(71) ■ 159235 or 159260 in The 
Netherlands). 

"ïbur application shoutd be 
received not later than 
January 15, 1991 : 

Executive Committee of 
EuronAid : 
do Mr J. Le Noble 
P.O. Box 79 

2340 AB OEGSTGEEST 
The Netherlands 
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DIRECTEUR DE LA COMMUNICATION (D.1) 

Le Bureau international du Travail recherche pour, engagement immédiat un Directeur de 
la communication. H aura pour, tâche d'élaborer et de diriger la politique de relations 
publiques de cet te organisation iripartïie avec Les associations de travailleurs et 
d'employeurs ainsi qu'avec l'opmlon publique internationale. 

En relation directe avec le Directeur général, il devra notamment: 

- assurer l'Information sur les activités du BIT et de l'OtT; 

- sensibiliser les départements techniques du BIT aux exigences d'une politique 
de communication, aider les responsables i définir des. objectifs dans ce 
domaine et é les réafiser? 

. diriger les travaux du Bureau d'information et de presse ainsi que des bureaux 
régionaux d'information; 

- conseifier le Directeur général sur toutes les questions relatives aux mass media 
et aux relations publiques; 

- exprimer les points de vue du BIT sous la forma de discours et d’articles signés 
.par le Directeur général. 

Le candidat sera büin g ue ifrançais /anglais). Il aura de préférence une formation dans les 
sciences sociales, une longue expérience des relations publiques ainsi qu'une bonne 
connaissance des -tendances et des problèmes sociaux au plan Internationa]. 

Lbs conditions d'emploi sont intéressantes: traitement et indemnités selon le barème des 
Nations Unies. 30 jours ouvrables de congé annuel, congé dans les foyers, caisse de pen- 
sions, -assurance maladie et accidents. 

A qualifications égaies, la .préférence sera donnée aux candidatures féminines. 

Les candidatures avec CV. complet et les demandes de renseignements supplémentaires 
sont à adresser au Directeur du personnel, BIT, CH 1211 GENÈVE 22. au plus tard 
le 21 janvier 1991, en indiquant la référence DIR/CQMM. 

Il ne sera pris contact avec les postulants que si leur candidature est effectivement 
retenue. 



UNIVERSITÉ 
DE LAUSANNE 
L'institut da matfuSmatiquBs 
d« notre Faculté dos 
•dances charcha 
PROFESSEUR ORDINAIRE 
D'ANALYSE 
PMntampa 

ctorpéda la formation da baaa 
an analysa fonctimnala dus 
étufianta on math, et d'un 
coura d'an* lysa supérieure: 
radwdiaa orienté » vers iaa 
BJgtbfM <f opérateurs, tas opé- 
rataura dilKfOfitieia « raradyaa 
harmonique. 

Entrée an fonction : 

1* Boptambra 1991. 

Rcna. : Prof. O. BurtoL 
téL : 1 9 /C 1-2 1-692-20-4 9. 
Los cenriktatures avec c.v. vt 
Esta du piéiUcadona asm i 
adraaaar au Doyen da la 
Facdté du atianou. 
ooflép» orapédautiqua. 

CH- 1016 Lauaama (Sdaaa) 
jusqu'au 2B février 1991. 


— Vous êtes créatif et dynamique 

— Vous êtes de niveau ingénieur (grandes écoles) 

— Vous avez de la facShé dans vos contacts humains 

— Vous partez anglais et français 

— Un atout supplémentaire, vous avez des connaissances dans la domaine 
des membranes 

Alors vous êtes notre futur 

CHEF DE PROJETS CAFÉ 

Nous vous confierons : 

— Le développement de procédés technologiques en vue de F amélio ration 
du café soluble. Plus particulièrement les travaux appliquent les techni- 
ques de séparation sur membranes. 

S un tel poste est susceptible de vous Intéresser, contactez sans tarder 
M. J. T. Langer 1941 24-42-71-11 ou ôcrivez-luî à : 

RESTEE M. LEUR, Centre rie déveteppeaent tectMtaKHpe, CH-1350 Drta 


Nous prions instamment nos annonceurs 
d’avoir l’obligeance de répondre à tontes 
les lettres qu’ils reçoivent et de restituer 
aux intéressés les documents qui leur ont 
été confiés. 



GENERALE 
DES EAUX 


DIRECTEUR DE DIVISION 



Four soutenir la qualité des performances d’une de nos filiales 
[2 Milliards de Francs, 4 000 pers.) spécialisée dans les 
travaux électriques nous recherchons un 


R 


ORGANISATION INTERNATIONALE 


recrute pou son Secrétariat Générd 


du comité de direction. 

VOUS AVEZ ■ □ 35/45 ans Q iine formation supérieure de type X, Ponts, Supefec, ESTP... anglais 
souhaitable □ une mentalité d'entrepreneur □ une forte capacité à prendre des décisions et à les faire 
appliquer □ une bonne connaissance du milieu industriel O un tempérament commercial U de réelles 
aptitudes à gérer un centre de profit 

NOU5 VOUS OFFRONS : Q un pouvoir élevé de décision O une entreprise de forte notorîéJê sur un 
marché très porteur □ une structure opérationnelle dans un groupe important Q des possibilités d'évolution 
û des conditions de travail et une rémunération très mofivantes. 

Une première série d'entretiens indmdueb auront lieu le 23.01.91. 

Adressez ou télécopiez CV., lettre et^hoto ^EUROMAN - 41, avenue Victor Hugo 92100 BOULOGNE. 
Fax : 46.05.CW.90 en indiquant b féference 5889 sur ta lettre et sur l’enveloppe. 


ESP 0 NSABLE de HAUT NIVEAU 


Sous l'autorité du Chef de ta Dfvlston Admimstiative. l sera chargé de ta direction, du contrôle et de la 
sm>Qfllance des services flnordere et compt a bles cte rorpartsatton. 

I (Sevra: 

- Préparer tes budgets. contrôler leur exécuttoaondyseriesôccris. 

- Préparer et présenter les conrptes généraux de rorganisalton. 

- Appliquer la potHque financière décidée par les Instances de rOrgantectitan dors le cadre du Réglement 
financier et gérer ta trésorerie. 

- CootrOter r application des procédures budgétaires, comptables et ttnanclôros- 

- Analyser les coûts et proposer des cm&torattons de la gestion; mettre en place et tenir les instruments de 
mesure. 

- Evaluer tes coûts lès à des activités futixes. 

- Etat* las rapports sfcrtfetfques. bflans et ameœs. 

leu demandé: 

- Dlpnme arCHXle école de gestion ou McSMse de gestion ou âquRvoient. 

- Expérience cfau moire 5 ans dans ixi poste à responsübWês au sein tfune Organsatlon mtematlanûte. 
rftne Administration gouvernementale ou cfune Entreprise muffinationale. 

■ Avoir une bonne connotssaTC»<tennf^^ 

- Mcfltrtsô parfaffe de Tongiots et du français. 

Le dossier de condctature comprenant lettre manuscrite de rrtottvatlon&CVc»^ 
lénunâTOtton 0t photo devra parvenir avant le 25 janvier 1991 , sous pl personnel et confidentiel, à 
Monsieur Jean C. PEMCAUD- BPâWt LYON CEDEX 06, 
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REPSOOUCDON INTERDtTÈ 



SOC. DE DISTRIBUTION ! 
EUROP. DE MATÉRIELS , 
D'ARTS GRAPHIQUES 

— Direct, rattaché è la 
diraeL. génér.. U gaunra Isa 
démonetr., la format, et la 
■arv. taohn. sur tout la tarri- 
tolre français. 

— Votre autonomie, votra 
initiative, votre esprit de 
a y iwl i. et votre aona du rela- 
tionnel vous permettront 
d*organ. et de gérer notre 
service technique. 

— La maîtrise de le langue 
anglaisa est Indispensable. 

— fl énumération an fonc- 
tion de r expérience du can- 
didat retenu. 

Si voue ovu- 
les compétances requi s e s . 

téléphonas t 
HIGH-TECH GRAPHICOM 
su (16/11 84-90-28-60. 

VŒ PUBLIQUE 
magasina mensuel 
dae élus locaux 


UN JOURNALISTE 

expédance pressa 
et collectivités locales 
ou xi mJ taira souhaitée. 
Ecrira h Guy SORMAN. 
cSrecunta de Vie Piérifoue 
13. ruad’LMs. 
76002 Paris 

Intan-Servfee Parant» 
recruta 

Uu(e) Gonseilier(e) 

scolaire 
(temps partiel) 


adres 


ACUTR ONIC-FRANCE 
recherche 

1 TECHNICIEN 
DE MAINTENANCE 

pér i p hé riques urdta iera ur 
Bonnes qualifications 
requises. PomKxHtô forma- 
tion compMmafltaire. Bon 
nrveeu rémunération. 
Adr. CV, photo + prêtent. h : 
M. POMMER 
ACUTR ONIC - BP 84 


SÉLECTION IMMOBILIERE 


appartements ventes 


appartements ventes 


Entreprise dynamique 
de conseil Informatique 
rechercha 

JEUNE ASSISTANTE 
DE DIRECTION 

BTS (odm lms ustionl. 
Téi. : 49-09-76-99. 

CONSOL FISCAL 
recherche 
pour Paris 10* 

COLLABORATEUR 

Expérience mfabmsn S ans 
Envoyer CVel prétention» 
sous réf. n° B197 
eu Monde Publicité 
6, rue de Monttesauy 
75007 Parts. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


du système éducatif. 

CV et lot. de motivation é : 
I.S.P. reennemant scolaire 
5, impasse Bon-Secom 
75011 Paris 

UNE SOCIÉTÉ DE PRODUITS 
DE CONSOMMATION 
recherche pour oes 
Lab orato ires de Rech e rcha 


DANS LE DOMAINE 


ICO ULEUR /BRILLANCE /ASPECT) 
Il pe tidpira à dre projeta 


Fqnnancn «o nh ettéa : 
HGÉIflEUR GRANDES ÉCOLES 
(avec ou sena doctorat) 
Qualités de commun iartMxi 
et d'a ntano tion In dia p eniabla i 
Lieu de tramé : 
proche banBeue Nord. 
Envoyer CV + photo 
è C.G.P. (réf. M6) 

14, me Jean-Mermaz 
75006 PARIS 
qui transmettra 

ACUTRONIC-FRAIMCC 

recherche 

1 TECHNICIEN 
de MAINTENANCE 

Périphériques ordinateur 
Bonnes qualification» 
requises. PossMit* forma- 
tion complémentaire. Bon 
niveau rémunération 
Adr. CV. photo + prêtant, ù : 
M. POMMER 
ACUTROfOC- BP 04 
78340 La* Ctayes-s/Boia 

STE EXPORT TEXTILE 

cherche 

J NE HME BON VENDEUR 
célibataire, pour longs 
voyagea hors Europe, 
nattons anglais, disponible 
de autre 

TéL : 42-80-09-94 


Narmie anglaisa (24), res- 

oonf ia noa. ch. 'fam^T franç. 
sgréab. data contra de Paris. 
TéL Tonya au 19/44-71- 
3700233 après 18 h 30. 

J.P., 28 ana, Bao + 6, 
V* axp. an communication. 
angL, itaL. xH.. ch. posta au 
min d'un service communi- 
cation an entreprise ou 
agença. 

TéL : 42-40-99-62 (ré p-1 

Dama, 63 ana. bonne pré- 
sent., sér. réf-, sachant rece- 
voir. ch. travail prie pars, 
seule. Accepte voyagea, 
déptac.- Logement indépênd- 
TéL 45-51-58-73 après 21 h. 

JJ 23 ans. Mjfitri» 
da Droit dû Affinas 
DESS Droit da ta Hsspanufciné 
« des Assrorices 
Expérience en guaon da sintotrss 
au conmnnux da la RATP 
Anÿats-Espagnoi 
chercha emploi rtoon Rart ri ame 


Ç arrdt J 

RIVOLI TUILERIES 

RECEPT., 1 CHBRE. BAINS 
04 m>. 4302-13-43. 

R. ST-HQNORE 

Beau studio, cUsine aéporée. 
bains. Dlgkrode, interphone. 
050 000 F. 40-06-01-00. 

" RUE DU LOUVRE 
BEAU 2 PIECES 
PARFAIT ÉTAT 
TRÈS CLAIR. 1 260 OOO F. 
TéL : 46-66-01-00. 

Rue J^J.-fln umru 
1" ét. 57 m* . 2 pces. 
3.90 m haut, «l plafond, 
mezzanine. 1 730 000 F. 
47-93-39-38. 


L 2 a arrdt ) 

MÉTRO RÉAUMUR 
Refait neuf. 2 PECES. 
Coin culs., w.-e., bains. 
3*ér. CLAIR. 679 000 F. 
crédit. 43-70-04-04. 


L 3* arrdt ) 

3* MARAIS 
Bon immeubtaL 
BEAU STUDIO 
Tout confort. ETAT NEUF. 
400 000 F. 42-71-02-79. 

BASTILLE 
BEAUMARCHAIS 
Pptaire vd 3 P. tt cft. 
rénové. Cuis, équipée. Prix 
intéressant 45-04-24-30. 

3*. MARAIS 

2 PCES caractère. Beau 
volume. Cuisina, douche, w.-e. 
Clair. 630 000 F. 

Tél. : 42-71-B2-7B. 

PARIS 3*. près M- RÉPVL 
BUQUE. Récent stand., asc. 
Séi-. idtch.. w.-e., bna. S /rue. 
baie.. Interphone. 459 OOO F. 
CRÉDIT. 43-70-04-64. 

M 1 Arts-et-Métiers 

Calme, beipté de aoieil. 
en duplex, grand Eving dou- 
ble. 1 chbre. salle de berna 
46-22-03-80 
43-09-68-04 posm 22 


JUS8EU 

Face facultés- BEAU 
STUDIO. Cuisine, doucher 
Clair, calme. Parfait état. 
705 OOO F. 45-00-43-43. 

BD ST-GERMAIN (proche 
foc). Perre de L Bsfle chbre. 
■eu chauds. eacaL principal, 
accès amena. 256 OOO F. 
Crédit 48-04-8 4 - 4 8. 

PRÉS PANTHÉON 
tan. léon. 4*éL. ne.. 2 père. 
S0m2aK. sur Jodri, baie, soM, 
vol nfax rca, panpot. porta b*n- 
dfo. cavre tut. 

2 360 000F 
(1) 43-26*00-23 

CONTRESCARPE PRES 

Bal rnm.. asc., chauffage 
central. Beau studio, tout 
confort, refait neuf. 3- étage 
sur rue. 43-45-37-00. 


Près Mauberf. neuf, jamais 
habité. Ane. Imm. XVI* réha- 
bilité. Appart. haut de 
gamme, mrv. 116 m 1 , Mg 
60 m*. 2 chbres. a. de bains, 
asus d*ML 48-22-03-80 
43-59-08-04 posta 22. 


( $• arrdt j 

PROXIMITÉ SÉNAT 
Imm. 17* siècle, duplex 
180 m*. Qualité exoopbon- 
neHe. Tél. : 43-28-73-14. 

Sur jarcSn à Montparnasse, 
modame. 4- étage. 44 m 1 . 
2 P. Vus charmante. 
TèL: 46-83-17-77. . 

RUE DAUPHINE 
Bel imm- 17*. Living, 
2 c ham bras. 

NTER URBIS : 45-63-17-77. 


TéL : 48-08-60-52 


Agença spécUL an cNsl «ffcnaga 
da marq ue d’enu opriae cherché 
MAQUETTISTE confométa). 
Envoyer renie. + photo 
24. nie reydoau. 75002 Péris. 
TéL : 40-2800-82. 


Dans le cas 
d'une annonce 
domiciliée an 
«Monde Publi- 
cité », il est 
impératif de faire 
figurer la réfé- 
rence sur votre 
enveloppe, afin 
de transmettre 
votre dossier 
dans les meil- 
leurs délais. 


Ç 4» arrdt j 

ILE SAINT-LOUIS 

Charma, caractère. 1mm. 
XVT. onv. 46 tvf. Bvaig avec 
petit» me zz an ine + chbre, 
cuis» a. da bains. Muni pierres 
ap parenta s , cheminée pana 
XV»* 330 m aous poutres. 


L'AGENDA 


Cours 

Êlèva è l'Écofa normale 
supérieure donna cour* da 
français tous niveaux 
(méthodologia. écrit et oral). 
TéL (soir) 40-49-09-27 

Instruments 
de musique 

A vendra, 20000 F, pana 
droit Scfûnmel. réf. 1 12-9, 
noyer cné. 
mécanique Raynar. 
Valeur actuada : 38 890 F. 
TéL 48-55- 79-34 opiès 18 h. 

Meubles 


Vacances 


40-22-03-80. 
43-59-08-04 posta 22, 

Place des Vosges' 

Immeuble luxueux. Apparte- 
ment env. 100 m» 
entrée, living, 2 chbre», 
2 safles da bains, parle. 

48-22-03-80 
43-69-68-04 posta 22. 

Ç 5 m arrdt ) 

GENS1ER 4 P. 

Charma, lumière. aoloP. vu» 
dentier étage, sac., qualité. 
TéL: 43-36-17-38. 

JARDIN DES PLANTES 
B* ét.. aac.. 2 p- confort 
1 200000 F. 45-49-22-70. 

ST-MÉDARD, bal kmn. 1900. 
prix : 2 360000 F. Beau 
4 pièces, parfait état. 
FRANÇOIS FAURE 4349-22-70. 

SQUARE ST-MÉDARD. 
Pptaire vd dans brun. ravalé, 
asc., tapis, beau 2/3 P. rén. 
Cuisine équip é e, tt cft. Cjaal 
ou bourgeois. 46-04-24-30. 


7* arrdt 


VANEAU. EXCEPTIONNEL 
Dana baitanm. pierre da t. 

STUDETTE. 3S5IHN F 

Très data-. 45-65-43-43. 

DUR OC, imm. ancien 2/3 P~: 
00 m* env.. t nrfrflWér. 
PRIX: 1680000 F. 
FRANÇOIS FAURE 45-48-22-70. 

VANEAU. bd imm., 4» ét., 
ad 2 p.. ban plan, vus, 
axesRent état. 1 480000 F. 
FRANÇOIS FAURE 46-49-22-70. 

INVALIDES 

7-' éL Superbe pierre da L 
GRAND 8 P. haut stand- 
BoUea réception » »/q d baie. 
VUE TOUR EIFFEL et 
INVALIDES. 7 500 OOO F. 
LA TTUBUFC : 46-BB-43-43. 

7*. SUPB1BE STUDIO 
CHARME. BELLE 
RÉNOVATION a /rua cdma. 
M* VANEAU. 040 OOO F. 
Tél. : 46-66-01-00. 

M-SÉVRES-LECOURBE 
Plana da L STUDIO s/nia. 
Coin edataw. lauuamants. 
Baie, plein Sud. 346 OOO F. 
Créd. tôt posa. 48-04-04-46. 

INVALIDES 

4- éL. bnm. moderne sur jar- 
dina. 104 m». axcapdormd. 
INTER URBIS 45-63- 17-77. 


( 9* arrdt j 

9*. BEAU 2/3 PIÈCES 
Cuisine, sa De de boina. 
Nombreux reug ai wna . 
Parfait état. Posa, peridng. 
946 OOO F. 46-66-43-43. | 

R. BRUXELLE. EXCEPTION. 
BEAU STUDIO. H Cft, sa De 1 
de bains, cuis- équlp. Pierre 
de b. dfoicodn. ta ne i pha m. ; 
435 OOO F. 42-71-87-24. , 

Port, vd »- ST-ŒOflflfS 
Petite chambre service 
douche, lavabo, 0* esc. 
166 000F 

TéL : RDV 40-63-02-60. ApJOidL 


( 70* arrdt J 

M* STRASSOURO-ST-OEMS 
Proche GDS BD& Studio ù 
rafraîchir. Cuisine, tt cft. 
289 OOO F. Crédit taL pose. 
Tél. : 48-04-80-86. 

CANAL ST-MARTIN 
3JtO m hauteur s/piefbnd. 
STUDIO TT CONFORT 
+ mezzanine. 539 OOO F. 
CREDIT. 48-04-08-00 


( 11* arrdt J 

B4* BHEOUET-SABm 
STUDIO. Cuisine, tout 
confort saoanseur. 

366 OOO F. Crédit toed 
possible. 48-04-84-48. 

M*PARMENTB=H 

Gd STUDIO s/rue. Culs, 
équipée, s. de bains, w.-a.. 
drasdng. 560 OOO F. Créd. 
total posa. 46-04-84-46. 

M* PÈRE -LACHAIS* 
Imm. récent. Beau 2 pièces. 
Entrés, cuis., w.-c-. bna. Box. 
Ss/ad total- 43-46-37-00. 


( 1 2* arrêt J 

BASTILLE. Vue sur port 
plaisance- RARE. Doutée 
séjour, tt cft. Gde heutour 
ooua plafond. Trèadsir. 
725 OOO F. 42-71-87-24. 

R. CHARetiTON (proche 
DAUMESNU. Beau 2 P. s/nis. 
Culs- éqtôpés, bains, w.-c., 
rangsmsnta. Cave. 760 OOO F. 
CAd. posa. 4804-85-86. 

63 m2 de caractère. 

S SM bais. 2-3 posa, sotr., dp 
27m2.2nccui.ns.clLS.-dsb. 
4» Il crime, diè. ens. 

1 640000 F. négociable 
TéL : 4342-16-58 

DÂÜMML 
Proche Bmtflta 
Très bd tanm. 193Q Asc. 


M- ALSÉSIA. DMe Ihr., PARC BUTTES-CHAUMONT 

3 chbres, cuis, équipée. Standing, eso. Oh. centraL 
2 bains + ssrv. Plana de t 2 PIÈCES- TOUT COMFT. 

scandtaiB. sec. DBLE EXPO- Gardian. 58B OOO F. 

4 200 OOO P. 43-27-95-63. CRBXT. 43-70-04-84. 

RUE FROIDEVEAUX 
2 P.. 46 m». 4* ét. asc.. 

1 lOO OOO F. 43-26-73*14. 


Il>i : ili>ï- " 


DB4FB1T P. de nBIe haut 
dégomma, 5 P., 125 m 1 , 
parfait état calme. 

4 800 OOO F. 

ALÊStA brun, brique, Rv., 
3 cftbrae. Charma minbnas. 

Cdme, sud. 2 (XX) OOO F. 
ALESIA standing, living. 
3 ou 4 chambras. Balcons, 
parking. Plan soWf, calme. 
3 700 OOO F. 

TéL : 43-36-18-30. 

Ç 75* arrdt ) 

300 M TOUR EVFGL 

2P.ÏÏGFT.968 000F 

Très bon état Bd imm., asc. 
Tél. 3 46-66-43-43. 

16*. SÉGUR 

BEAU 2 PCES. Cuisine, safle 
da bains, ü imtin é s. 4* éL, 
sec. Bd tarenautxe- 
1 670 OOO F. 45*66-01-00. 


( 1 g* arrdt ) 

RUE CHARLES- TELUER 
Moderne. B*, asc., vue. 
sa MB. *éj- dde -«- 1 chbre. 
cuis., bâtais, parfait état 
1 800000 F. 42-88-64-01. 

M* JASMIN. Pierre de caOfe. 
modame. sur rue. a»<t, 
beau 2 p. refait neuf. 

1 600000 F. 42-88-04-01. 

OHTF. 2 P.. 36 m» 
Refait neuf. Terream. 
Plein sud. 1050000 F. 
40-26-42-47 houas bureau. 

PA3SY. 1“èt- v confort 
STUDIO A AMENAGSL 
430000 F. '45-49-22-70. 

AV. PAUL-DDIIMER 

Pptaire vd BEAU m Go 2 P-, 
tout confort rénové. Prix 
intéressant 45-04-23-15. 

AV. VI CTO R- HUGO 
Pptaire vend CHARMANT 

2 PCES. betats. Refait sdon 
la goOt de l'acquéreur. 

m : 46-04-23-16. 

PL MEXICO (pris) 

Bd Imm. pierre da t. asc- 
Lhrtng + chbre. tt cft Raf. nt. 

2 800 OOO F. 43-45-37-00. 

RUE DE LA TOUR 
Modems s/jardtatt. Living. 

3 chbres, 2 bdns. Loggias. 
Elègem. soM. Bon plan. 

INTER URBIS : 46-03- 1 7-77. 


Imm. neuf. Livr. 4* trim. 91 
du studio su 6 piè ce s 

PARU PROMOTION 

42-03-71-22. 


( 20* arrdt J 

20*. la compagne è Paris, 
52 m», doubla séjour. 1 chbre, 
s. de bna. w.o- séparée, cuis- 
sméragéo, 2* tU data, triple 
sxpee, cave, asoaraeur. ger-, 
oen, Qnfcooa. «™pnont. 
(1)43-00-77-82. 1 100000 F. 

PÈRE-LA CHAISE. BEAU 
STUDIO + mezzanine, tt cft 
Vue dégagée, ravalement 
voté «t payé. 388 OOO F 
è débattra. 42-71-61-48. 


( 91 - Essonne J 

VBTY-CHATOJ.ON (91) 
Part vend trèe bal appt 
type F3, réddence atandng. 

Entrée s éjour, oéeine 
aménagée ch B no massif, 
2 chbres. d ébar ras, safle de 
Ira. W.-c- couleur. Proche 
routas commodité» (écoles, 
commerces). 700 OOO F. 
89-24-06*57 après 19 IL 


92 | 

ttauts-de-Séinip 

SUR&SNES 

Duplex. 3* St 4* éL. Impecc.. 
dbto »é(_ 3 chbre». 2 s. de bns, 
96 m*. Prix 1450000 F. 
40-28-42-47 heures bureau. 


! Aopt-duplex, tsrrmsM, tard.. 
130 mZ. Ack. k. 2 s.-ds-b. 
oém . anftagéa. cetans. 
2400000 F 
IL Am. H-B. 4763-12-72 
Apr. 19 h 30.47-2621-33. 


locations 
non meublees 
offres 


Province J 

SAINT-MALO 
A LOUER. Jamais habité. 

A 300 m de là mer. -près 
quartier de la gare, dans un 
petit Immeuble de standing, 
un appt T2, Idtch. équipée. 
+ balcon -è os va et parking 
privé. Chauff. éléctr. Ind. 
2 300 F + 100 F chargea. 
Tél. : 16 (1) 34-16-02-92. 


locations 
non meublees 
demandes 


MASTER GROUP 

rachsrche appt» video 
ou meublés du studo sa 7 p. 

POUR CADRES . . 
ET DIRIGEANTS DE SOCIÉTÉS 
47. rus Véneeu Pwto-7* 
42-22-14-01 - 42-22-24-06 

JJi* photographe, sérieux, ch- 
chambra ou studio è louer. 
Paris ou portas de Paris. Proqd 
an chereerénov. éventueUes ai 
foyer modéré, Tél. 43-60- 
-74-58 (répondeur). 

RESIDENCE CITY 

URSBifT recta, pour (trigaems 
mranu BT» dTmponsras groupée 
anglo-saxons LUXUEUX 
APPARTEMENTS QUAR- 
TIERS RESIDENTIELS st 
MAISONS OUEST-EST. 

TÉL: (1) 45-27-12-19 
EMBASSY SERVICE 

8, sv.de Messine, 75008 PARS 
rechercha APPARTS DE 
GRANDE CLASSE VIDES 
ou MEUBLÉS. HOTELS 
P ARTIC. PARIS et VUAS 
PARIS-OUEST. 

Tél. t (1) 45-02-30-00. 


immeubles 


RER ST-MAUR 94 

Pptaire vend Imm. récent de 
hura a un lîbftuk R + 8» aw . 
1B^»* 43-46-00-76. 


hôtels 

particuliers 


PRES AVENUE FOCH 

Vois privée. Très belle 
maison. Grand Jsritan. RARE. 
INTER URBIS : 46-03-17-77. 


maisons 
individuelles 


L*HA Y-LES-ROSES 
ExoopL, proche PARIS 
et toutes commodités 
MAISON B P., tout confort. 
Gar» véranda. BaouJanL dos. 
1 220000. 45-60-43-43. 


CHATEAU OE VIN CEN NES 
PavUon 160 m> habitables 
s/2 nhraaux. B p.. tt ccnfL 
300 m*. jsrd- 4960 OOO F. 
CRÉDIT. 48-04-08-60. 


A SAISIR 


94 

, Vat-da-Marno , 

VMC OOE S prax. RBR et M*. 
bel Imm. rénové, 4 p.. 88 m*. 
Très bon plan. 1360000 F. 
Pptaire 42-80-30- 16. 

VINCSiNES Imm. stand. 
3 PIÈCES. CuMne, Wj- 6, 
bains »/rue et cour. Saloon. 
Interphone. 725 OOO F. 
CM9DTT. 43-70- 04-04. 


STQBI6 30 a 2 , 0CC8PE EXCEPTTONHEL SAWT-MA1IIGE 


VANEAU 


6rs«d ranrling. tes». 120 m*. 
3 dL + 2 b. + s«n. 5 WO OOO F. 
TéL : 34-61-04-90 


( 8" arrdt j 

AVENUE EKJEDLAND 
4* éL, esc. pierre de taiflo. 
5 PCES tt clt. EXPO SUD. 
5 950 OOO F. 

LA TRIBUNE : 46-86-4343. 


Lai de 48. ParacnreM-jeunes. 
600 OOO F. 42 -eO- 30-1 5. 


12*. WP DAUMESNR. 
EXCSmONNS^ SUPERBE 
2 p.. s/ruo, tout confort 
Belles prestations. 
760000 F. 48-04-84-48. 


13 m arrdt J 

PEUPLIERS. MAISON 
170 m 1 + JAROIN 75 m* 
8400000 F. 45-46-26-26. 

TOLBIAC, immeuble ravalé, 
beau 2 p.. 38 pi» env., cft. 
680000 F. 45-49-22-70. 


( 14 0 arrdt J 

MOUTON-OUVERNET 
Pierre da twBe. sscl. 5 p.. 
cuis.. bains, soleil. 
3 160000 F. 45-49-22-70. 

AJLÉStA. Piésèsaw. 
STUDIO, tout confort 

CWr, CflllIIQ. 

IDÉAL ÉTUDIANT. CRÉDIT. 
466 OOO F. 4327-96-83. 


16* N proche Etoile 
8- étage,- s ole i L Imm. enc- 
magnif. appart. tripla 
réospL, 4 chéxaa, 3 s. de 
bains, 1 salle d'eau. 1 
grande cuisine installée + 
appartement de servie*, par- 
king. Prix éfové justifié. 

4322-03-80 
4369-8304 poses 22. 


locations 

meublees 

offres 


( Province j 

hautes»alpes 

SUPERDEVQLUY 

Appt 4-0 psrsJ, béa. sud. 

accès dbaetpistoa. . 
disponible «lu 9 au 16/2/91 
ou du 9 au 16/3/ SI. 
2000 F/ asm. 
•18/1/46-07-96-44. 


A 60 min. de Paris, direct 
eut- Sud, NEMOURS (77) 
SUR SON TERRAIN 

7 HECTARES 

Splsncfide corps de forme 
en équerre. AMÉNAGÉ. 
260 m* HABITABLES 
tt cft. ch. cool. téL + dépend. 

Prix total: 1 300 OCX) F. 
Crédit lOO % par Crédit 
Agricole. Remboursable 
«xanmetoi loyer constom. 
(10) 38-92-72-32. 24 h/24. 

91 MORSANO- SUR-ORGE 
Pav-, env. 180 m 1 hab.. sur 
■ 400 cri* torr., garage 2 voit., 
cuis, et ». de bns équip&ra. 
séiour 28 m 1 , cheminée. 

I 3 chbres. grenier, chauff.. 
central mazout régulation ■ 
autom a tique, nombx renge- 
, monts, proche écal. et com- 
merces. Prix : 1 260000 F. 
TèL 6304- 16-47 apr- 19 H. 


VEND CAUSE MUTATION 
MO NT AR GIS (45) 

A 80 km da Péris, direct sul 
S ud pioche gara SéCF. pavéton 
récent sur as-sol toL. hall, s#, 
«*l- cuis, tt» èqié p é a 4 chbres. 

; Bns, wa L'ansemb. sur m 
tacr. dos sibaré 2000 nF 
PRIX SACRIFIÉ 

430 OOO F 

Crédit 100% par prêt Caisse 
Epargne rambotssabie canine 
■ai loyer constant. 

(10) 38-86-22-82, 24 h s/24. 


16* NORD 


M" Kléber, rare, tanm. récent 
env. IOO m*. grand Rvtng. 
2 «Mires. 2 salles de bains. 
PMrk. imm. 4 410 OOO F 
4322-0380 
435388-04 posta 22 

Ç 17" arrdt j 

MARIE 17*. A saMr. Urgt 
Ravis. 2 P., cuis, séparée, 
bains, w.-c. Imm. ravalé. 
Qair, csahne. 540 OOO F. 
TéL : 4327-81-TO. 

M* V1LUERS. Beau 
chbre, «Midne américains, 
seL au. w.-c. Rotait neuf. 
Clair, calme. 720 OOO F. 
Tél. : 4327-81-10. 


PERORE 


Tourisme 

Loisirs 


Randonnées pédestres an 
Angleterre et Psys*de- 
GsHes. Les régions visitées 
seront Devon. ComouaiRas. 
Pombrofceshtra. le paya val- 
lonné du Yaénhre. le région 
des lacs, Exmcar. etc. 
Guides expérimentés panent 
anglais. Pstlta groupes, 
bétels confortables. 

Pour tout raaseignamont, 
écrire è : Footpeth HeUdays. 
4 Holly Wslk, Andover, 
Hempshlre. SP10 3PJ. 
Angleterre. 
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ONIC AMEUBLEMENT 

vmm oftae des pre ssenhés 
sur «ai grand «Unix da stéans. 
33. rue «la Fg-St-Antom. 

75011 Pure. 

Téf. : 43-07-4362. 

Téléphone 

Causa dépen, vends 

TÉLÉPHONE SANS FIL 

PANASONIC KXT 3832. 1 100F 

TéL (don.} 46-47-88-47 

Vidéo 

TÔ. ONLY 

spédefiars du vidée «Asc w 
v.o. an Europe (Pal h l SQ. 
Pkn de 2 OOO titres dreponi- 
blas immédiauanent. 
Ouvert 7 jouis Sur 7. 

25, bouiéverd de la Somma. 
75017. 

M* Porte-ds-ChampemR. 
TM. 42-67-7317 
ou 42-67-7327. 

A VENDRE URGENT 
faiiflt doubla amo l oi. 

LECTEUP. VIDÉO DISC PAL 

3 mois, état neuf. 2 500 f 
Laisser massage sur 
répondeur : 4324-0381 


automobiles 
ventes 



LES CHALETS DE L'OLYMPE 


(moins da S CV J 

Vds Audi 80 Diesel turba, 
nov. 88. mod. 89, bleu 
lagon métal. Alarme, faiiL 
doc»., tatouage. 1 » matai. 

118000 km, 71000 F. 

T. ; 3390-0310, apr. 19 h. 


Ç de S à 7 CV) 

A vendra URGENT 

FIAT UNO Turbo IE 

Janvier 89. 48 OOO km 
Alsfuns. ta t ouage. 



1 iiiÆsST 


LES FOLYERES 


DES3VAL1EES 

Pour vos loisirs ou pour 
investir, à Méribel, “Le Cristal’' 
au centre du quartier résidentiel 
et “Les Chalets de l'Olympe” , 

au départ des pistes. 2 

A La Tania, nouvelle station ^ 

située près de Courchevel | 

“Les Folyères". 5 

helvimIE 

25, rue François 1*' - 75008 PARIS 

Renseignements : (1) 42 89 15 15 


otris Séi.. tt cft- S. de bne, 
w.-c. indép., GU4. équqx. Gde 
hauL e/uUtd. bxtarph. Caire. 
896 OOO F. 42-71-87-24. 

17* PROCHE MAIRIE 
Ravfareain 2 PIÈCES, cuisina. 
Write da bains, w.-c. 3* ét. 

tarait, révélé. 556 OOO F. 
Crédit posa. 4304-04-48. 


6upertM 2 pièces, grand 
etencSng. selon 20 mf + 
chambre, culaiire équipée, 
selle de Mère focs Mémo, as 
De. alu priva., park. + covs. 

1060 OOO F è débattre. 
Après 10 h : 4389-8382. 


( Province J 

A vendre, état neuf, apport 
type F4 en duplex : grand 
séfou- avec Niemhtée. cure 
équipés, salie d'eau. A 
r étage : 3 Mm. sofla de 
bains, -è cotre voûté». Plein 
«rai vOs è Embnjn e-toæ- 
Afoes). 18 km daa Orres. 
000 OOO F. TéL 90-93-93-37 
è pstlta de 18 h. 

ALLEVARD {381 Été-ffoü 7 
Ds iture mm. s. akMR, 

(Mfo 30 «2. 149 000 F. 

A«xs 73ntZ 4- tard 2S5 000 F 
75676234/ fil 4MMMI 


appartements 
achats 


Raclt. URGENT 100 A 120 «n*. 
PARCS, préfère 5*. 0*. 7*, 14*. 
15*. 13. 13. 9*. P riero nt 
compL 4373-38-43. 

EMBASSY SERVICE 

recb. pour CLIENTS 
ÉTRANGERS APPARTS è 
PARIS de 200 A 450 m*. 


IMMOBILIER^ 

D'ENTREPRISE! 


Locations 

VOTRE IHÉGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL -RC- RM 
Constitution de sooétéa 
Démarcha* St tous servit» 
Permanence» téléphonique* 

43-55-17-50 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
A L'ÉTOILE 

10-CHAMPS-ÉLYSÉES 
ou AVENUE VICTOR- HUGO 
Dura. secréL. féL, télex, fox. 
DamaaL : 170è 390F/M 



EMDASSY DROKER CIDES 47-23-84-21 

rech. pour INVESTISSEURS _______ 

ÉTRANGERS M W8TTTU- : 


ÉTRANGERS et INSTITU- 
TIONNELS IMMEUBLES en- 
rotsitaé Pens-proumca 
«jnmercisux et hsbhmons. 


BUREAUX ÉQUIPÉS 
Sa! les de réunions, 
tus «taxées, donticmatfon*. 
SIÈGES SOCIAUX, démarchas. 

tormeStés et CRÉATION 
orenétSstes tu» entreprises, 
servi «ree personnalisés : 
courrier, téléphone, fox. 

GROUPE ASPAC 

1- RÉSEAU NATIONAL 
DE CENTRE D’Air AIRES 
ÉTOILE 18* 47-23-61-68 

GRENELLE 15* 47-23-01-01 

ST- LA ZARE 8 * 42-93-50-54 

LA FAYETTE 9* 47-23-61-61 
BOULOGNE 92 432322-25 
VERSAILLES 70 3321-4349 
+ 20 centres en France 
Info» Unirai : 3618 ASPAC 

DOMICILIATION 8» 
BUREAUX. TELEX. TÉLÉCOPIE 

AGECO 42-94-95-28. 


locaux 
commerciaux 
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DONNE AFFAIRE 55?".!®^° 


Pu Msiflot (proche) 

AppL boregeois env. 11601* 
taring double 45 ro 1 . 2 dénis ! 
cure. s. de batare chbre da 
•erv. avec ou. 40-22-03^0 
43-5308-04 peau 22 . 

IB* arrdt ^ 

EXCEPTIONNEL- GD 2 P. 
BALCON TRÈS CLAIR. 4» éL ■ 
Sri sure, pierre de t. «tagwzKk. 1 
«ro n ge r a». M* Marx-Drâmoy. 
820 OOO F. 4306-01-00. 

( ISP arrdt 

RUE DE CHBWÉE 
EXCEPTIONNEL 40 ro» 
Pierre de t. 2 PIÈCES. 
Entrée, narine, s. da beats, 
w.-c. Csvre 049 OOO F. 
CREDIT. 4304-0300. 


«M FAX : 42-832 1-54. 

Rech. nota PIED-A-TERRE 
STUDIO OU 2 PCES. 
Dé ciri on rapide. P sl s m ant 
eompunz. M. DUBOIS, 
tél. 42-71-93-00. 

CABIMET KESSLER 

78. Chempe n yeéss. S* ] 
Rstéwrchs ds BouU urgsncs 

BEAUX APPTS J 

DE STANDING 

petitasot grande» surfaces 

EVALUATION GMTOIE 


4322-03-80 
43-59-6304 pos» 22. 




DOMICILIATIONS 


(1)43-4312-13. 


Locations 


A LOUER 

MAGASIN B VITRINES 
faisant ongle. 200 m2. 
Av. Parmentier. Parie- T 1- 
Tél. : 47-336333 
è partir da 19 h 30. 




CH AO* 


Pour paraître 
dans celle rubrique 


IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 


Contacter : 45-55-91-82 
poste 42-96 


48 OOO F 
TSL : 42-04-47-01 


plusde 16ÇV ) 

A «rendre URGENT 

PORSCHE CARRERA 2 

CabrideL areiés mod. 90 
14000 km. gnsm ètai 
Opt i ons ! pont a ut ubtaxniant, 
cuir soupléf climatiseur. 
■Unis 

Prix î 416000 F 
T«. : 48-24-05-81 
ou 42-42-04-02 
Oemand. M. BASSANT. 


Les rendez-vous 
IMMOBILIERS 

du Mmêt 


MERCREDI : La sélection immobilière 


SAMEDI: 


Le Monde immobiBer (LE MONDE RTV) 


Chaque jour : Les annonces immobilières 


REN. 

’tl C3Q 

x ; 1 no n» 

4 . AG t 


RENSEIGNEMENTS - PUBLICITÉ : 45-55-91-82. postes 4T.38 et 43.24. 


^"-■2 
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Adresse de nmniéubto 
CommerdaBsoteuT 


Loyer brut + 
Prov./chargn# 


PARIS 

7- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
60 frf 4 

Rez-de-chaussée 


195, rue de r Université 
SAGGEL 47-42-44-44 
Frais de commission - 


IV ARRONDISSEMENT 

STUDIO MEUBLÉ I HOME NATION ^ 

20 ni 1 sur jardin I HOME PLAZZA 40-09-40-00 


2 PCES MEUBLÉES 
50 m 2 sur jardin 


HOME PLAZZA BASTILLE 
HOME PLAZZA 40-21-22-23 


12* ARRONDISSEMENT 


4 Pièces 

88 m 3 , 5» étage 


32, niB de Pfcpus 
SOLVEG 40-67-06-99 
Frais de eommisnon 


13* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
50 m 2 , 9* étage 
Balcon 


67, bd Auguste-Btanqul 
CIGIMO 48-00-06-99 
Honoraires de location 


7 200 
+ 429 

5 123 


5 500 
-i- 825 

8500 
+ 1 275 


7 597 
+ 1 414 
'6098 


3 630 
+ 985 

2920 


Adresse de nmmetibta 
Commerctafisateur 


17» ARRONDISSEMENT 


6 PIÈCES 
198 m 2 , 5- étage 


78 - YVEUNES 

2 PIÈCES 
Z- étage, 52 m 3 
Parking 


4 PIÈCES 
5- étage, IIBm 3 
Parking 


STUDIO 
1- étage, 39 m 3 
Parking 


3 PIÈCES 
3* étage, 63 m 2 
Parking 

PAVILLON 4 PCES 
97 m 3 , duplex 
Garage 


3 PIÈCES 
FL-de-ch-, 89 m* 


10 bis, av. de la Grande-Armée 
AGF 42-44-00-44 
Frais de commission 


LE CHESNAY 
11, rue dos Deux-Frères 
A Gl FRANCE 47-42-17-61 
Frais de commission 

LE CHESNAY 
25. rus de la Cote 
AGI FRANCE 47-42-17-61 
Frais de commission 

POISSY 

1. av. des Ursuünas 
AGIFRANCE 47-42-17-61 
Frais de commission 

ST-GERMAIN-EN-LAYE 
14-18, rue du Doœur-Timsit 
LOC INTER 47-4S-16-09 

VERNEUIL 

10, alôe Frédérics-Chopin 
AGIFRANCE 47-42-1 7-61 
Frais de commission 

I VERSAILLES 
I B, boulevard du Roi 
1 LOCARE 40-61 -68-10 


Loyer brut + 
Prav./charges 


20 685 
+ 2 070 
14 719 


3 060 
+ 450 


6000 
+ 1033 


1 900 
+ 464 


4 118 
+ 990 


4 526 
+ 334 


5785 
+ 952 


3 PIÈCES 
2* étage, 69 m 3 

Parking 


4 PIÈCES 
3> étage, 93 m 3 
2 parkings 


6 PIÈCES 
1- étage. 100 m 3 
Parking 


5 PIÈCES 
1- étage. 127 m 3 
Parking 


3 PIÈCES 

4»éL, ascenseur 
97 m 3 , balcon 


Adresse de l'immeuble 

CommercJaDsarreur 


SÈVRES 

31. Grande-Rue 

SOLVEG 

Frais de commission 
SURESNES 

27, me Georges^Pompjdou 
SAGGEL 47-42-44-44 
Frais de commission 

SURESNES 

9, av. Georges-Pompidou 
AGF 42-44-00-44 
Frais de commission 

VANVES 

1 14, avenue Victor-Hugo 
SAGGEL 47-42-44-44 
Frais de commission 

I V1 LLE-D* AVRAY 
Résidence « Las Etangs » 

Domaine de la Ronce 
LOCARE 40-61 -66-10 


Loyer brut + 
Prov./charges 


93 - SEINE-SAINT-DENIS 


3 PIÈCES 
4* étage, 65 tn 3 
Parking 


«PIÈCES 
7* étage, 88 m 2 
Parking 


ÉP1NAY 

2. avenue GaHienl 
SAGGEL 47-78-1 6-85 
Frais de commission 

ËPINAY 

2, avenue GaOeni 
SAGGEL 47-78-1 5-86 
Frais de commission 


7 300 
+ 1490 


6 656 
+ 1 214 


3 624 
+ 606 


15» ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
R.-de-ch.,44m* 
Parking, terrasse 

2 PIÈCES 
2* étage, 50 m* 
Parking 

6 PIÈCES, 
1-ét. 107 m 3 
Parking, terrasse 

2 PIÈCES 
1* étage, 46 m* 
Parking 


15, rue Fraeu 

LOC INTER 47-45-19-97 


126, ni e lec outbe 
LOC INTER 47-45-16-84 


15. rue Ftzeau 

LOC INTER 47-45-19-97 


21, nie Balard 
SAGGEL 4 7 42 44 -44 
Frais de commission 


16- ARRONDISSEMENT 


2 Pièces 
* ét,75m> 

Pnaè. park, bakxm 

3 PIÈCES 

Rez-de-chaussée 
99 m* 

«PIÈCES 
97 m 3 . 5* étage 

4 PIÈCES 

81 m 3 , 4- étage 


7 PIÈCES 
249 m 3 . 1- étage 


27, avenue Kléber 
CtGIMO 48-00-89-89 
Honoraires de location 

135, avenue de Vsraales 
SAGGEL 47-42-44-44 

Frais de commission - 

84, melauriston 
SAGGEL 47-42-44-44 
Frais de commiswan 

1 60. nie Michel-Ange 
AGF 42-44-0 0-44 
Frais de commission 

1 94, boul. Ftandrbi 
AGF 42-44-00-44 
Frais de commission 


4242 
+ 420 


4 770 
+ 585 


9635 
+ 920 


4350 
+ 502 

3 096 


9 750 
+ 900 

7290 

7 040 

+ 999 

5009 

9 700 
+ 1 104 

8 903 

9 500 

+ 670 

6 760 

32 300 
+ 1700 
22 985 


91 - ESSONNE 

MAISON indmdueue evry 

115 m 3 9, tue cto ta Tour 

SOLVEG 40-67-06-99 
Frais de commission 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


94 - VAL-DE-MARNE 


3 PIÈCES 
3- ét. 102 m 2 
Parking 


3 PIÈCES 
3* ét-, 83 m 2 
Balcon, parking 

3 PIÈCES 
3- étage, 90 m 3 


3 PIÈCES 

1- étage. 78 m 1 
Parking 

4 PIÈCES 

1* étage, 84 m* 
Balcon, parking 

STUDIO 
R.-de-ch., 40 m* 
Parking 


BOULOGNE 
33-35, nie Anne-Jacquîn 
AGF 42-44-00-44 
Frais de commission 

BOULOGNE 

197. nie du MaréchaLGaüeni 
LOC INTER 47-46-1 6-09 

COURBEVOIE 
179. me J. -«.-Charcot 
CIGTMO 48-00-89-89 
Honoraires de location 

I GARCHES 
I n, rue des 4-Venta 
I SAGGEL 46-08-80-36 

l NEU1LLY 

7bê.ruedeRtwvray 
| LOC INTER 47-46-1 6-71 

I SAINT-CLOUD 
1 , square Qotüda 
SAGGEL 46-08-96-69 
Frais de consitisaion 


5485 
+ 167 


10 810 
+ 2 100 


8586 
+ 650 


6000 
+ 400 


4280 
+ 1099 


8 690 
+ 763 


3 650 
280 


3 PIÈCES 
4* étage, 68 m 3 
Parking 

3 PIÈCES 
2* étage, 69 m 3 
Parking 


4 PIÈCES 
3- étage. 90 m* 
Parking 


3 PIÈCES 
Parking 
74 m 3 , 2» ét. 
Balcon 

MAISON 
5/6 PIÈCES 
160 m 3 , jardin 
Parkings 

3 PIÈCES 
2* étage, 73 m 3 
Parking 


3/4 PIÈCES 
FL-de-ch.. 94 rrt 3 
Parking 


3 PIÈCES 
2- étage, 74 m 2 
Parking, balcon 


CHARENTON 

160, rue de Paris 

LOC INTER 47-45-1 5-84 

NOGENT-SUR-MARNE 
68, rue Françrxs-RoUand 
SOLVEG 40-67-06-99 
Frais de commission 

NOGENT-SUR-MARNE 
4 fais, rue Hoche 
j SAGGEL 47-42-44-44 
| Frais de commission 

SAINT-MANDÉ 
31-33, avenue Jaffré 
LOC INTER 47-45-16-09 


ORMESSON 
10, square J.-B.-Lufli 
CIGIMO 48-00-89-89 
Honoraires de location 

SAINT-MAURICE 
1 . me de ta Pompe 
SAGGEL VENDOME 47-42-44-44 
Frais de commission 

SAINT-MAURICE 
1 . me de ta Po mpe 
SAGGEL 47-42-44-44 
Frais de commission 

SAINT-MANDÉ 

31/33. avenue Joffre 
LOC INTER 47-45-1 6-09 


5 140 
+ 857 


6484 
+ 852 


5 500 
* 863 


6 150 
+ 877 


6000 
+ 200 


5 425 
+ 559 


6 315 
+ 655 


B 150 
+ 877 


CHAQUE MERCREDI 

numéro daté jeudi 


REN 


OUS 


primiTi nn nn nHD 

IA SÉLE CTION IMMO BILIÈRE 

les locatio ns des inst itutionnels 
les be lles propr iétés 

L’AGE NDA IMMOB ILIER 
L’IMMOB ILIER D’ENT REPRISE 

8O&0OO Parisiens. M* fSnnrce : CESP 1989.) 

37ï 


Pour tous 


renseignements 45-55-9 1-82 poste 42.96 
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MARCHES FINANCIERS 


Les propositions de monnaie commune européenne 

Un nouveau plan britannique 
pour Técu lourd 


Le Trésor britannique a publié 
mardi 8 janvier des propositions 
détaillées pour la création « dès 
que possibles d'une monnaie 
commune européenne qui serait 
émise par un Fonds monétaire 
européen. Le chancelier de 
i'échiquîer. M. Norman Lamont, 
a soumis ce même jour un projet 
d'amendement du Traité de 
Rome qui permettrait de donner 
effet à ce projet 

On pourrait l'appeler le « Bee- 
thoven» pour éviter la dénomina- 
tion peu engageante d’« écu 
lourd», selon notre confrère le 
Financial Times. Mais le nom de 
la monnaie commune européenne 
qui pourrait voir le jour si les 
Douze suivent les propositions bri- 
tanniques publiées avant la pre- 
mière réunion de la conférence 
intergouvemementale sur l’UEM, 
le 15 janvier, n’est qu'anecdotique. 

L'essentiel est que le Premier 
ministre britannique ait repris, en 
l'amendant, son initiative du mois 
de juin dernier pour en faire une 
alternative crédible & la vision de 
la monnaie unique européenne 
défendue par le président de 
la Commission de Bruxelles 
M. Jacques Delors. 

Le principal élément du plan bri- 
tannique est la création « dès que 
possible .* d’une monnaie commune 
qui circulerait en Europe parallèle- 
ment aux devises nationales. Elle 
serait émise par une nouvelle insti- 
tution, le Fonds monétaire euro- 
péen et ne pourrait en aucun cas 
être dévaluée face aux monnaies 
nationales de la Communauté. 


Le plan britannique pourrait être 
mis en œuvre sans attendre que 
tous les pays membres aient adhéré 
au mécanisme de changes du sys- 
tème monétaire européen - 
contrairement & ce que propose le 
plan Delors qui prévoit l'adhésion 
de tous au SME avant janvier 
1994. 

Autre élément de souplesse, le 
gouvernement de M. Major n’ex- 
prime «aucune préférence» sur le 
degré d'indépendance du Fonds 
monétaire européen. Le problème 
de l’indépendance d’une future 
banque centrale européenne avait 
fait l'objet de quelques divergences 
notamment entre la France et l’Al- 
lemagne. Le FME du projet britan- 
nique pourrait d’ailleurs se trans- 
former en banque centrale 
européenne et la Commission 
pourrait accroître progressivement 
les pouvoirs dont il serait doté. 

Pour souligner l’aspect décidé- 
ment «évolutif» du projet britan- 
nique, le chancelier de l'Echiquier, 
M. Norman Lamont a précisé que 
t (Técu lourd pourrait se transformer 
en monnaie unique si les gouverne- 
ments et les peuples des Etats mem- 
bres le décident». Les responsables 
britanniques laissent entendre que 
plusieurs pays dont la France, l’Ita- 
lie. l’Espagne et les Pays-Bas ont 
donné des signes d’approbation de 
l'initiative britannique, qui impli- 
querait des amendements au traité 
de Rome. Seul le président de 13 
Bundesbank, M. Karl-Otto PShl 
reste fermement opposé à l’idée 
d'une nouvelle monnaie circulant 
en sus des monnaies nationales. 


Rejetant toute réévaluation du mark 

M. Pohl constate que Punion 
monétaire est déjà très avancée 


Le président du comité des gou- 
verneurs des banques centrales de 
la CEE. M. Karl Orto PMI, a 
estimé, mardi 8 janvier à Bâle, que 
la réévaluation du mark au sein du 
système monétaire européen 
n'était pas « une alternative réa- 
liste », tout en se prononçant pour 
une réduction du déficit fiscal 
allemand. 

«Nous devons reconnaître que 
nous sommes parvenus beaucoup 
plus loin dans l'union monétaire 
que ce dont la plupart des gens se 
rendent compte. Personne ne veut 
dévaluer », a-t-il déclaré à r issue de 
la réunion mensuelle des douze 
gouverneurs de banques centrales 
de la Communauté européenne, 
qui s’est déroulée au siège de 
la Banque des règlements inter- 
nationaux (BRI). 


M. Pfihl a ajouté que « tout le 
monde doit accepter les consé- 
quences» de cette union. «Le gou- 
verneur britannique a dit très clai- 
rement que la Grande-Bretagne n'a 
pas la moindre intention de déva- 
luer sa livre sterling et veut s'en 
tenir aux mécanismes de stabilisa- 
tion des changes du SME, quelles 
qu'en soient les conséquences». 
a-t-il déclaré. De même, ITtalie s’y 
tient «très fortement», considérant 
cela comme un élément de sa poli- 
tique anti-inflationniste, a pour- 
suivi M. Pdhl. a Nous sommes 
convenus qu'une réduction du défi- 
cit fiscal allemand serait très sou- 
haitable » pour stabiliser le SME, a 
encore ajouté le président de la 
Bundesbank. - (AFP J 


Après Quatre années de forte croissance 

Le MATIF entre 
dans une « phase de maturité » 


Après quatre premières 
années de forte croissance, le 
MATIF devrait entrer en 1991 
dans une « phase de maturité » 
caractérisée par la concurrence, 
T internationalisation et l'auto- 
matisation, a indiqué mardi 
8 janvier le président de MATIF 
SA. M. Gérard Pfauwadel. 

L'un des défis principaux, selon 
lui, sera d'assurer le succès du nou- 
veau contrat à long terme en écus, 
« produit stratégique* pour le marché 
parisien. Lancé lé 18 octobre dernier, 
ce produit, qui a réalisé une 
moyenne de 1 149 contrats par jour 
entre octobre et décembre 1990, sera 
concurrencé à partir de mars par le 
marché & terme de Londres. 

M. Pfeuwadd a indiqué que, pour 
se préparer, Matif SA meurs en 
place 1e 21 janvier les quatre teneurs 
de marché choisis en décembre après 
un appel d’offres (la BNP, le Crédit 
lyonnais, la Société générale et ITsti- 
tuto San Paolo di Torino). Le 
MATIF devra en 1991 continuer à 
s’internationaliser, tant pour les pro- 
duits que pour les adhérents, et pour- 
suivre son automatisation, notam- 
ment avec le lancement attendu cote 
année du réseau Globe*. 

Le président de MATIF SA a par 
ailleurs qualifié d’ «honoraires» les 
résultats de fan née 1990, qui a enre- 
gistré une pnsressioa de l'activité de 
9,6 % avec 28,6 millions de contrats 
traités. 

Alors que le notionnel reste le pro- 
duit phare du MATIF avec près de 


16 millions de contrats (+ 6,6 % par 
rapport à 89) et 7 millions d’options, 
l’activité sur le CAC 40 a presque 
triplé avec 1,6 million de contrats au 
total, soit près de 6 590 contrats par 
jour en moyenne. 

La volatilité de l’indice de réfé- 
rence de la Bourse de Paris explique 
cette recrudescence, selon M. Pfau- 
wadel. La hausse s’est en effet forte 
en deux temps : d’abord en février, 
avec b hausse des taux allemands, 
puis en août, avec le début de b crise 
do Golfe. Il a constaté, cependant, 
l’échec de b relance du produit sucre 
dans le secteur marchandises, ainsi 
que de l’eurodeutschemark à trois 
mois. 


□ Le Crédit mutuel de Bretagne au 
Luxembourg. - Le Crédit mutuel de 
Bretagne vient d'entrer avec un parte- 
naire, b Banque Odier Bundegener 
Courvoisier, dans le capital d’Alcor 
Trust, société financière luxembour- 
geoise dont ils détiennent respective- 
ment 33,5 % et 15.5% des parts. 
AJcor Trust, spécialisé dans la gestion 
des fortunes des particuliers, « b ges- 
tion des Sicav et fonds communs de 
placement domiciliés au Luxembourg, 
n’emploie que sept personnes, mais 
possédé un capital de 16,8 millions de 
francs. Pour le CMB, qui a pris en 
juillet 1990 le contrôle de b Banque 
hypothécaire européenne, Akor Trust 
«est une pbae-Jorme d'observation sur 
cette plaque tournante de premier 
ordre au sein de l'Europe financière» 
qu’est b Luxembourg. - (Corresp.) 



NEW- YORK, 8 janvier l 
Déception 

De mauvaises nouvelle» pour 
l'économie et les résultats des 
compagnies aériennes et des 
constructeurs aéronautiques ont fait 
échouer une tentative de reprise, 
mardi. & Wall Street, oti l'Indice 
Dow Jones des valeurs vedettes a 
clôturé a 2 509,40 en baisse de 
13,37 points (0,53 %), su- un mar- 
ché calme. Quelque 144 misions 
d'actions ont été échangées. Le 
nombre de valeurs en baisse a 
dépassé celui des hausses : 92 2 
contre 559 tendis que 515 titras 
sont demeurés inchangés. 

Selon les analystes, une réaction 
technique au déclin de près de 
111 points enregistré depuis le 
début de l'année a emra&iô des raf- 
fermissements sporadiques de l'in- 
du. mais le marché a eu du mal b 
absorber une série de mauvaises 
nouvelles. Eh premier lieu, la compa- 
gnie aérienne Pan Am s'est déclarés 
en fattte. Le Pentagone a per aBein 
annulé le programme de construc- 
tion de l'avion de combat A- 12, 
affectant ainsi particul'à rom on t les 
constructeurs aeronautiques McDon- 
neU-Dougba et General Dynamics. 
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LON DRES, i jmfa-6 
Attentisme 

Las valeurs ont dOtuâ en nette 
baisse mardi dans une ambi a nce 
nerveuse et paralysée par l'attenta 
de révolution de b situation au 
Moyen-Orient. A la clôture, l'indice 
Footsie des cent grandes valeurs a 
perdu 13,4 points (soit 0,6%) à 
2099,8 ponts sur un marché où la 
volume des échanges est resté 
mines è 373,2 mflons contra 3023 
mi Bons. Les fonds d’Etat ont affiché 
une hausse de près d'un dami-paviL 
encouragés par la fermeté de la Evra. 
Les mines d’or ont, quant è elles, 
gagné m quart de point. 

Beaucoup de secteurs ont fini 
Jan-i le iuujjo. notamment les ban- 
ques, qii font actueBemem face b de 
nom b reuses cfifficdtés structureBes. 
Les papeteries Bowater, le compa- 
gnie sidérurgique Brldsh Steel et le 
groupe industriel Gynwsd Hokfings 
ont fléchi après des bnévtarôns néga- 
tives Pas courtiers County NaiWest 
Smith New Cour et Bardsys de 
Zoete Wedd respectivement 

Le titre du groupe électronique 
Dowty a perdu du terrain après l'an- 
nonce de la fermeture d’une filiale 
d'armement en réaction eux réduc- 
tions des commandes du gouverne- 
ment britannique dans ce secteur. 


PA RIS, 9 jan vier f 
Nette reprise 

Suspendue aux résultats de la 
rencontre des chefs des diploma- 
ties américaine et irakienne è 
Genève, la Bourse de Paris a 
décidé, mercredi 9 Janvier, de 
faire terrage à la morosité. 

En hausse de 0.60 % environ è 
r ouverture, l'indice CAC-40 affi- 
chait. à 13 h 30. un gain de 
.1.50 %. L’annonce an début 
d'après-midi de la poursuite des 
conversations entre M. James 
Baker et M. Tarait Aziz, a immé- 
diatement relancé l'espoir d'une 
issue pacifique de Ja crise du 
Golfe. Même si beaucoup d'opé- 
rateurs n'a sent plus vraiment y 
croire. 

Le hausse s’est faits dans un 
marché plus étoffé que Is vefDe, 
emmené, notamment, par de 
grandes valeurs comme Thom- 
son- CSF ou LVMH. Les titres 
pétroliers étaient également 
recherchés. 

La petite détente du loyer de 
l’argent au jour le Jour, intervenue 
dans b matinée, après un repli 
des taux d'intérêt des Fédéral 
Funds aux Etats-Unis, a été par 
aHIaurs favorable au MATIF. 

La reprise, è Paris, coïncidait 
avec les remontées des marchés, 
constatées quelques heures plus 
tôt dans le Sud-Est Pacifique. 

Moufinex était très ferme, après 
l'acquisition par ce groupe fran- 
çais de l’allemand Krups. Dans la 
foulée. SEB. qui avait acquis l'an 
damier Rowenta, a également été 
recherché. 

Les opérateurs restaient, néan- 
moins, très circonspects avant 
l’ouverture de Wall Street, qui 
souffre dss mauvaises nouvelles 
économiques américaines (défail- 
lances dans le système bancaire, 
faillite de la PanAm. un des sym- 
boles de la réussite économique 
oumt-Atkmtkpiel. 

TO KYO, 9j mw t 

Légère hausse 

L'indice Nikkei de b Bourse de 
Tokyo a légèrement progressé 
mercredi pour clôturer en hausse 
de 71. 43 yen s t* 0.3 *} è 
22 969.27 yens. Toutefois, le 
volume des transactions est 
demeuré modeste è quelques 
.heures de la rencontre entre 
MM- James Baker et Tanek Aziz è 
Genève. Certains investisseurs 
iont manifesté de l’Intérêt pour 
des valeurs vedettes de hauts 
technologie et plusieurs valeurs A 
forte capïrafisation. Mais les incer- 
titudes sur Is Golfe ont limité le 
volume des transactions. La plus 
grande partie des gains du Nikkei 
peut être attribuable è des achats 
liés eux contrats sur indice après 
la forte chute des deux séances 
précédentes (- 1.14 % lundi et 
-3,5 % mardi). 
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FAITS ET RESULTATS 


□ Démission du vice-président dn 
«firacfofce de ta DG BanJc. - M. Karl 
Fehrenbach, vice-président do direc- 
toire de la DG Bank (Allemagne) a 
démissionné de ses fonctions. Le 
14 décembre, son prédécesseur. 
M. Helmut Guthard, avait égale- 
ment démissionné de son poste. Ces 
décisions sont la conséquence du 
contentieux entre la DG Bank et les 
banques françaises sur des opéra- 
tions sur titres représentant plu- 
sieurs milliards de DM. Selon un 
communiqué de la banque, M. Fêta- 
renbach estime qu’il ne peut plus 
exercer scs fonctions car la 
confiance n’est plus de mise avec 
l'administration de la DG Bank. 

CAC 40 : «use commission rendra 
ses résultats mj-férrier. - Une com- 
mission de professionnels chargée 
de proposer des solutions aux mou- 
vements erratiques du CAC 40 sou- 
vent observés en fin de mois présen- 
tera ses conclusions au Conseil des 
Bourses de valeur à la mi-février, a 
indiqué lundi 7 janvier la Société de 
compensation des marchés condi- 
tionnels (SCMC). Cette commission 
comprenant une douzaine de res- 
ponsables d’établissements ban- 
caires et de sociétés de Bourse, doit 
se réunir les 16 et 23 janvier pro- 
chain. Outre rindiee de liquidation 
donné en fin de mois par la SCMC, 
elle se penchera également sur T in- 
dicé donné à la fin de choque 

séance, soit l'indice de compensa- 
tion. Selon la SCMC. cette commis- 
sion a été formée il y a plusieurs 
mois, soit bien avant le « décro- 
chage « du CAC 40 observé en fin 
de séance le 26 décembre, qni a 
amené la commission des opéra- 
tions de Bourse à ouvrir une 
enquête. L’indice CAC 40 avait 
alors chuté de 0,05 % & - 1,73 % eu 


quelques minâtes {le Monde du 
29 décembre) . 

□ Hausse de 7,6 % da chiffre d’af- 
faires de Migres (Suisse). - Le chif- 
fre d'affaires réalisé par Migres, le 
plus important distributeur suisse, 
s’est élevé A 11,46 milliards de 
francs suisses (45,8 milliards de 
francs) en 1990, en augmentation de 
7.6 % par rapport A rexercic* précé- 
dent Migres regroupe douze socié- 
tés coopératives régionales. 

□ Axa prend la totalité dn capital 
d*Aasaiax. - Le groupe d’assurance 
Axa a annoncé lundi 7 janvier le 
rachat à Préservatrice foncière assu- 
rances de s participation de 48, L % 
dans la société luxembourgeoise 
Assuriax. Axa contrôle à présent 
1 00 % de la tr ois ième société d’as- 
surance luxembourgeoise. Assuriux 
a enregistré en 1989 un chiffre d'af- 
faires de 94 millions de francs. Son 
encaissement global se montait en 
1990 & I milliard de francs luxem- 
bourgeois (163 millions de francs 
français). 

a Distribution pharmaceutique : 
TOCP se développe eu Brfgfew. - 
L'Office commercial pharmacenli- 

J iue (OCP). premier distributeur 
tança» de médicaments, se rap- 
proche de son homologue belge, la 
Pharmacie centrale de Belgique 
(PCB), en entrant dans son capitnL 
L’QCP a conclu un accord avec la 

société belge Brngefi, principal 
actionnaire de la PCB, au terme 
duquel les deux sociétés détiendront 
à parité plus de 70% du capital de 
la PCB via une filiale commune. Le 


réalisent des ventes de plus d’un 
milliard de francs français, corres- 
pondant à 14 % du marche belge. 
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Marché des options négociables le 8 janv. 1991 

Nombre de contrais : 25 490. 
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MATIF 

Notionnel 10 V - Cotation en pourcentage du 8 janv. 1991 

Nombre de contrats : 68 462. 
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Dollar :5,1945 F * 

La monnaie américaine a cédé 
dn terrain dans le mouvement de 
Yo-Yo qui ranime depuis plu- 
sieurs semaines an zré des infor- 
mations sur la crise du Golfe. Elle 
cotait au ffxine 5.1945 francs 
mercredi 9 janvier contre 5.2090 
6 la clôture de ta veille. Le deut- 
seftemark restait stable face au 
franc à 3,3960. 
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BOURSES 


PARIS {INSEE, base 100 : 28-12-90) 
7 janv. 8 janv. 
Vairon françaises _ 99,80 99 J0 

Vaieun étrangères- 100,70 10Q£0 

(SBF, base 100 : 31-12-81) 

Indice général CAC 412,70 402,47 
(SBF, base 1000 : 31-12-87) 

Indice CAC 40 — 1507,87 1502 ,77 

NEW-YORK 0nrSce Dow Jones) 

7 janv. 8 janv. 

tadnstriefle* 2 522,77 2 509ril 

LONDRES (kx&x t Finançai Tenta */ 
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YOUGOSLAVIE 

La Serbie impii(|oée 
dans un scandale financier 

La Serbie se retrouve brusquement 
au centre d’un scandale financier, à la 
veille de la première rencontre, jeudi, 
entre les dirigeants des six républi- 
ques sur l'avenir de La fédération. 

Le gouvernement fédéral a révélé 
mardi 8 janvier que fa Serbie, dont 
les élections viennent de confirmer au 
pouvoir les socialistes (ex-commu- 
nistes), a détourné des Tonds évalués a 
environ 2 milliards de dollars. Alors 
que le premier ministre fédéral, 
M. Ante Markovic dénonçait le 
28 décembre dernier devant le paie- 
ment l'indiscipline monétaire des 
républiques, le parlement sert» aurait 
adopté secrètement le même jour un 
décret donnant droit & la Banque 
nationale de Serbie d'accorder des 
crédits aux banques et entreprises de 

république pour un moulant de 
18,243 milliards de dinars. Cette 
somme, selon le gouvernement, repré- 
sente pratiquement la moitié du mon- 
tant de l'augmentation de la masse 
monétaire prévue pour f ensemble du 
pays en 1991. Informé, le premier 
ministre, M. Ante Markovic, avait 
convoqué son cabinet d’urgence dans 
raprès-midi du 4 janvier. - (AFP J 
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La chasse aux « tontons macoutes » 
a fait une centaine de victimes 


Isabelle la sympathique 


PORT-AU-PRINCE 

de notre envoyé spécial 

La chasse aux partisans de l’an- 
cien régime duvaliériste s’est pour- 
suivie mardi 8 janvier en Haïti, au 
lendemain de l’échec de la tenta- 
tive de coup d’Etat de l’ex-chef des 
«tontons macoutes», Roger Lafon- 
tant, qui a été incarcéré au péni- 
tencier de la capitale. Le bilan s'est 
encore alourdi : pris d'une cen- 
taine d’anciens «macoutes» lyn- 
chés par la foule ou pilleurs abat- 
tus par l’armée, au cours des 
dernières quarante-huit heures. 

A Port-au-Prince et Chp-Haïtien, 
la deuxième ville du pays, située à 
280 kilomètres au nord de la capi- 
tale, une atmosphère quasi insur- 
rectionnelle continue de régner. 
Des fusillades se sont poursuivies 
dans plusieurs quartiers de Port- 
au-Prince après fe couvre-feu 
avancé à 18 heures. 

Alors que tous les commerces et 
les administrations sont restés fer- 
més, des groupes de jeunes 
«décftouqueurs» (pilleurs) parcou- 
rent la ville. Selon une rumeur, un 
carnet d'adresses a été trouvé lors 
du pillage du domicile de l’ancien 
ministre de l'intérieur de Jean- 
Claude Duvalier, et les « déchou- 


queurs» se rendent systématique- 
ment chez les personnes y figurant. 

L’archevêque de Port-au-Prince, 
Mgr François Wolf Ugondé, est 
l'une des personnes les plus recher- 
chées par les pilleurs. Cet 
archevêque, qui n’avait jamais fait 
mystère de ses liens étroits avec Ja 
dictature des Duvalier, avait pro- 
noncé le 1 er janvier dernier une viru- 
lente homélie contre le Père Aris- 
tide, accusant le jeune prêtre, élu 
président le 16 décembre dernier de 
vouloir « violer la Constitution » et 
a d'endosser la défroque sociale-bol- 
chévique actuellement rejetée par les 
pays de l’Est». 

Le nonce 
malmené 

Ce procès d’intention avait été 
considéré par beaucoup comme le 
feu vert qu'attendait Roger La Con- 
tant pour passer à Faction. C’est en 
recherchant Mgr Ugondé que des 
groupes de jeunes ont saccagé le 
siège de la conférence épiscopale et 
pillé la nonciature apostolique. Le 
nonce; Mgr Giuseppe l-eanza, a été 
malmené, déshabillé et promené en 
caleçon sur plusieurs kilomètres. 
Son adjoint, un jeune Zaïrois, qui 
tentait de résister, a été blessé à 


ARGENTINE : la rébellion du 3 décembre 

Les principaux officiers mutins ont été 
condamnés à la prison à perpétuité 


Les sept officiers auteurs princi- 
paux de la rébellion militaire du 3 
décembre en Argentine ont été 
condamnés, mardi 8 janvier, à 
Buenos-Aires, à la prison à perpé- 
tuité. Le tribunal militaire qui les a 
jugés a retenu contre eux l’accusa- 
tion de «■ mutinerie caractérisée 
avec effusion de sang», mais pas 
celle de e rébellion». U a 
condamné aussi & des peines de 
quinze à vingt années de prison six 
autres officiers. Les uns et les 
autres pourront faire appel devant 
la justice civile. 

Les condamnés & perpétuité sont 
les colonels Mohamed Seineldin, 
Luis Baraldini, Oscar Vega et 
Osvaldo Tevere, les commandants 
Hugo Abete et Pedro Mercado, 
ainsi que le capitaine Luis Breibe 


Obeid. Ils seront également desti- 
tués, ce qui signifie qu'ils ne pour- 
ront pas utiliser leur grade mili- 
taire. Le colonel Seineldin, qui se 
trouvait le jour de la m ntmerie aux 
arrêts dans une garnison éloignée 
de la capitale, avait revendiqué le 
lendemain, par lettre au chef 
d’état-major de L’armée. Vf entière 
responsabilité » de la rébellion. 

Officier austère et mystique, 
invoquant parfois des apparitions . 
de la Vierge pour justifier ses déci- 
sions, Mohamed Seineldin rêvait 
d'instaurer en Argentine unrégime 1 
ultra-nationaliste et chrétien, au 
sein duquel l'armée pourrait 
accomplir «sa mission » et guider 
fièrement la nation loin du * colo- 
nialisme » des Etats-Unis. 


TIME 

Le mouvement islamiste 
veut agir « au grand jour » 


TUNIS 

de notre correspondant 

Le mouvement islamiste Ennah- 
dha a décidé de sortir de la semi- 
clandestinité dans laquelle il se 
cantonnait jusqu'ici. Deux de ses 
principaux dirigeants, 
MM. Abdelffetah Mourou et 
Hamadi Jeboli, ont rendu publi- 
que, mardi 8 janvier, lors d’une 
conférence de presse, l’identité de 
soixante membres du « conseil de 
la Choura » (sorte de Parlement) 
du mouvement. En outre, des 
«comités de réflexion» vont être 
incessamment constitués pour éla- 
borer les programmes politique, 
économique, social et culturel 
d'Enuahdha dont le bureau exécu- 
tif, toujours présidé par 
M. Radhed Ghannouchi, en exil, 
passe de six à dix membres. 

□ Prix du vingt- huitième concours 
«Chefs-d'œuvre en péril. - Les lau- 
réats du concours Chefs-d'œuvre 
en péril ont été reçus, lundi 7 jan- 
vier, au coure d’une cérémonie pré- 
sidée par le ministre des affaires 
étrangères, M. Roland Dumas. Les 
restaurateurs - l'association 
GEMOB - d’un ensemble de 
granges cisterciennes du treiziéme 
siècle situées dans l’Oise, rempor- 
tent cette année le premier prix 
(100 000 F). Le deuxième prix va 
au manoir de Coudray-Macouard, 
en Maine-et-Loire. L'abbaye de 
Syivanes (Aveyron) reçoit le troi- 
sième prix. Le château de La Ferté- 
Saint-Aubm, ancienne demeure 
Louis XIII dans le Loiret, a obtenu 
(è quatrième prix. Les récompenses 
(une douzaine au total) sont 
offertes par le ministère de la 
culture, la Caisse nationale des 
monuments historiques et des 
sites, l’Association des vieilles mai- 
sons françaises et divers mécènes 
publics ou privés. 


Cette volonté affichée de trans- 
parence vient-elle en réplique è la 
vague d’arrestations opérées 
depuis quelques semaines dans les 
rangs du mouvement ? Bien que la 
coïncidence soit troublante, les 
deux dirigeants islamistes le nient 
. Selon eux, il s’agir d’un projet 
déjà ancien qui vient seulement 
illustrer « une volonté de travailler 
au grand jour, en pleine clarté, 
dans la légalité» en attendant une 
reconnaissance, qui paraît plus 
problématique que jamais, en tant 
que parti politique. 

Les deux dirigeants ont affirmé 
qu’Ennahdha était étranger aux 
manifestations de jeunes isla- 
mistes qui ont lieu quasi quoti- 
diennement à Tunis et dans la 
périphérie, et qui oui gagné quel- 
ques lycées - «ce sont des mouve- 
ments populaires », - et au réseau 
■terroriste récemment découvert. 

MICHEL DEURÉ 


(Publicité) 


coups de machette. Au siège de la 
nonciature, dans le quartier résiden- 
tiel de Morne-Calvaire, il ne reste 
que les mure de l’imposante villa et 
les archives calcinées de la représen- 
tation du Vatican. 

Cette grave bavure ne va pas 
arranger les relations déjà difficiles 
entre Rome et le Père Jean-Bertrand 
Aristide, qui avait été expulsé de 
l'ordre dès saiêsieus en f98&en rai- 
son de ses prises de positions en 
faveur de la théologie de la libéra- 
tion. L’ancienne cathédrale de Port- 
au-Prince, un monument historique 
qui a été restauré avec l’aide et la 
coopération de la France et des 
Nations unies, a été incendiée et 
totalement détruite par les manifes- 
tants. «C'est regrettable, mais c’est 
compréhensible. C’est notre Bastille. 
Le peuple s'en est pris à la hiérarchie 
catholique qui s'est identifiée aux 
forces hostiles au changement», sou- 
ligne Philippe Jules, membre du 
conseil électoral, venu apprécier les 
dégâts. Les « déchouquages » ont 
également gagné certaines unités de 
Tannée. Mardi matin, le comman- 
dant de l’aviation militaire, Vodrec 
Prosper. a été destitué par ses 
hommes qui l’accusent d’être un des 
proches de Roger Lafontant, 

JEAN-MICHEL CAROIT 


Ç A m'avait complètement 
échappé, figurez-vous, on 
en . avait pourtant parié 
dans nos colonnes, (a nouvelle 
guerre (tes refigions allumée par le 
projet de béatification d'Isabelle la 
ferihofique. J'ai vu ça, par hasard, 
en regardant ce malin le journal de 
TF1. Quelle bonne nouvelle I J’en 
croyais pas mes oreilles. A 
« J-6 », on court le risque, 
minime je veux bien, mais quand 
même, de voir capoter celle du 
Golfe. Ce qui serait drôlement 
dommage vu qu’elle s'annonce 
presque aussi sanglante, aussi 
belle, aussi réjouissante que ceHe 
de 1940. Pour peu qu'ensile une 
conférence internationale ramène 
fe calme au Proche-Orient, sorti de 
l'Union soviétique où ça pète de 
partout, les occasions de se taper 
sur la gueule menacent de tourner 
un peu oourt 

Alors, que lè, merci Franco, 
encore une excellente idée, reprise 
avec è-propos par l'épiscopat 
espagnol, ça va barder, vu que 
cette bonne reine de Castille, soli- 
dement épaulée per son fidèle 
conseiller, comment il s’appelait 
déjà, le père de l'Inquisition, ah 
oui I, Torquemada, n'a pas hésité 

Au conseil des ministres 


M. Mitterrand estime que l’opinion 
« doit être informée avec précision » 
sur la crise du Golfe 


M. François Mitterrand s’est 
exprimé « longuement » sur la crise 
du Golfe au cours du conseil des 
ministres, a indiqué, mercredi 
9 janvier, M. Louis Le Pensec, 
porte-parole du gouvernement. Au 
cours de cette intervention de trais 
quarts d’heure, le président de la 
République a évoqué le récent 
voyage â Bagdad de M. Michel 
Vauzelle, président de la commis- 
sion des affaires étrangères de J 'As- 
semblée nationale et ancien porte- 
parole de l'Elysée, son propre 
entretien, mardi, avec le secrétaire 
d'Etat américain et la rencontre de 
Genève entre MM. James Baker et 
Tarek Aziz. Aucun ministre n'a 
pris la parole après le chef de 
l’Etat, qui, selon M. Le Pensec, a 
affirmé que « l’opinion doit être 
informée avec précision * . 

Avant lui, M. Roland Dumas, 
ministre des affaires étrangères, 
avait exprimé' l'espoir que la ren- 
contre de Genève permette 
d ' « amorcer une solution pacifique 
dans le respect des résolutions de 
l’OiVU». Le ministre d’Etat a sou- 
ligné que la France « mettra toutes 
les ressources de sa diplomatie au 
service de la paix jusqu'à la der- 
nière minute du délai fixé par le 
Conseil de sécurité». 

Concernant les trois Républiques 
baftes « annexées par la force en 
1940», M. Dumas a rappelé 


qu’elles «doivent retrouver leur 
souveraineté», selon M. Le Pensec. 

« La réponse aux aspirations dés 
Républiques baltes, a ajouté- le 
ministre des affaires étrangères, ne 
passe pas par des mani festations de . 
force maïs par une négociation 
menée dans l'esprit . des principes de 
l’Etal de droit auquel tous les pays 
de la CSCE ont souscrit lors du 
sommet de Paris en novembre 
1990». 

Après une communication de 
M. Pierre Bérégovoy, ministre 
d’Etat, ministre de L'économie, des 
finances et du budget, sur la politi- 
que monétaire en 1991 - la stabi- 
lité du franc et la maîtrise de l’in- 
flation « sont une garantie de 
sécurité», a dit le ministre, - 
M. Michel Rocard a pris la parole, 
selon le porte-parole du gouverne- 
ment, « pour saluer les résultats de 
la politique économique ». Affir- 
mant qu* « il n'y a pas de menace 
de récession économique en Europe 
aujourd’hui » et que «la croissance 
reste au rendez-vous même si elle 
est légèrement ralentie », le premier 
ministre a estimé que «la seule 
menace nouvelle pourrait être dans 
l'anticipation pessimiste, dans la 
psychologie des opérateurs, née 
d'une analyse excessive de la 
conjoncture américaine ou des 
incertitudes du Golfe» - 


Les élections législatives 


M. Chirac répond aux reproches de M m Barzach 


L'élection législative partielle du 
quinzième arrondissement de Paris 
voit l’instauration d’un dialogue 
acerbe entre M. Jacques Chirac et 
M »* Michèle Barzach par médias 
interposés. L’ancien ministre de la 
santé a déclaré, mardi 8 janvier, sur 
Europe I, qn’eüe s’étonne qu’un can- 
didat RPR soit présenté contre die 
alors Qu'elle appartient i l'opposition 
et que, « depuis 1978, M. Chirac a 
soutenu les députés sortants de l'oppo- 
sition comme candidats uniques». E Es 
a demandé «que l'opposition cesse 
d'être une machine à perdre, à jabri- 


prime.» Et M. Chirac a conclu avec 
force : «Il y a des limites que la 
morale politique ne permet pas de 
franchir.» 

A Lyon, M- Henri Vïanay. maire 
du huitième arrondissement, proche 
de M. Noir et qni soutient la candida- 
ture de M. Dubemard dans la troi- 
sième circonscription, a donné sa 
démission du RPR. M. Châties Fiter- 
man, ancien dépoté communiste du 
Rhône, ancien ministre, a dédaté, 
mardi : « Laisser le champ libre à 
M. Hoir c'est laisser » renforcer sa 


è torturer, expulser, convertir de 
force et passer au fi? de l'épée des 
centaines de mflüera de juifs et de 
musulmans, sans parler des 
Indiens d'Amérique. Ça tombe 
d'autant mieux que la polémique 
sur le carmel d'Auschwitz, a 
tourné è l'eau de boudin. Le pape 
s'est dégonflé : Allons, allons, 
mes filles, va falloir déménager. 
Tenez, voilà un petit chèque de 
100 000 dollars pour aller planter 
votre croix ailleurs. Moi, ça m'a. 
terriblement déçue, ce geste 
d'apaisement. 

Vous me direz : Sors pas trop 
pessimiste. Tu remarqueras qu'il 
s’obstine è ne pas reconnaître 
l’existence d'IsraSI. Encore une 
chance I Sur ce point, normal, le 
successeur de saint Pierre s'aligna 
sur les fils du Prophète. Tout ce 
que je souhaite, c’est que le retour 
è la paix ne l'amène pas à ouvrir 
une ambassade è Jérusalem. 

En attendant, efle n'est pas de 
trop, cette bagarre autour d'Isa- 
belle pour entretenir et raviver dés 
querelles bien de notre temps. On 
pouvait pas rêver mieux pour célé- 
brer dignement le cinquième cen- 
tenaire de la découverte du Nou- 
veau Monde par ce juif de 
Christophe Colomb. 
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. Sur la proposition du ministre 
Jc la défense, M. Jean-Picrrè Che- 
■rènement, le conseil des ministres 
du mercredi 9 janvier a décidé de 
maintenir jusqu’au 23 avril le 
général Maurice Schmitt dans ses 
fouettons de chef d’état-major des 
années. Le général Schmitt atteint 
normalement la limité d’âge de sou 
rang le 23 janvier prochain, jour' 
anniversaire de ses soixante et un 
ans. fl occupe ce poste depuis sep- 
tembre 1985. 

Ce n’est pas la première foi* 
qu’un chef militaire est m aintenu 
par le gouvernement au-delà de sa 
limite d’âge. Dans le cas présent, le 
général Schmitt est, comme le veut 
la. fonction' de' chef d’état-major 
des armées en France, chargé de 
conduire les opérations militaires 
en Arabie saoudhe et le haut com- 
mandement de l’opération 
«Daguet» est directement placé 
sous ses ordres. De surcroît, 
comme chef d’état-major des 
armées, le général Schmitt est éga- 
lement chargé de coordonner les 
travaux préparatoires è Ja rédac- 
tion de 1a loi de programmation 
militaire 1992-1996 qui sera sou- 
mise i l’approbation du Parlement 
durant le courant de cette année. 

Dans la mesure où les risques 
d'un affrontement semblent se pré- 
ciser avec la fin - après le 15 jan- 
vier - de l’ultimatum de l’ONU & 
l’Irak et dans la mesure où les 
états-majors sont appelés à mettre 
la dernière main à La programma- 
tion militaire, le maintien en fonc- 
tions dn général Schmitt apparaît 
comme une décision logique et il 
était une initiative attendue. 


□ Mbit du saxophoniste Eddie Bar- 
fie&L - Le saxophoniste es clarinet- 
tiste de jazz Eddie BarficLd est mort, 
mardi 8 janvier & New-York, & l'âge 
de quatre-vingt un ans. Au cours 
d’une carrière qui a duré soixante 
■ans, il a notamment joué avec les 
orchestres de Count Basic, Cab Cal- 
loway et Duke Ellington. Q a égale- 
ment composé et arrangé des mor- 
ceaux pour Benny Goodman, Glerm 
Miller, Paul Whiteman et Jimmy 
Doney. 



mit avec les non-inscrits. EUe a donc 
volontairement, personnellement, et 
sans que personne ne le bd demande, 


même pas demander que te RPR lui 
donne son investiture à titre de 
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